Digitized by Gopgle 



■ • 



Digitized by Google 



• i 

! 

i 



Diymzed by Goog'' 



MEMOIRES 



POUR SERVIR 

A L'HISTOIRE DU GLOBE 

TERRESTRE, 

■ 

AVANT LE DÉLUGE D'OGIGÈS. 

« 

TOME VIL 




'^1 



A 



Digitized by Google , 



BÉROSE 

E T 

ANNIUS DE VITERBE, 

o u 

LES ANTIQUITÉS CALDÉENNES; 

Par m. de EORTIA D'URBAN, 

HB I.^ÀCAOEHIS CELTIQUE , BE L'ATHBllés DES AITS tft 



PARIS , D£ LA SOCIÉTÉ DES SCIElfCES £T BELLES* 




. Cbck Xhkovet , Imprimeur y rae des Noineaax, n^* i6f 

DÉTERYiLLE, libraire, rue HantefeuiUe ^ no, 8^ 

Et à Angnon , chez les frères SÉoviv , Imprimeurs- 
Libraires. 

j8o8. 



Digiiizea by 



. », • ♦ 



uiytii^ud Uy Google 



SUR LE BÉROSE, 



♦ 

PUBLIÉ 

Par ANNIUS de VITERBE. 

I 

AfiT. 2gg. Des six volumes que j'ai publié<i 
sur les antiquités du globe 9 deux seulement trai-* 
tent des Celtes, et n'en font pas remonter This- 
tpire avant le déluge d*Ogîgès ; on voit donc quUl 
y en a quatre qui semblent hors de mon sujet. Il est 
tems d y rentrer en examinant les plus anciennes 
traditions que nous ayons sur les Celtes. Notr^ 
pays est celui qui nous intéresse le plus , et si 
j'ai parlé d'abord des Chinois, c'est que j'ai du 
l'aire connaître avant tout les anciennes tradi- 
tions que j'ai regardées comme les plus autlieu^ 
tiques. 

Un ouvrage attribué à Bérose est celtii qui 
nous transmet les plus anciens faits sur l'his- 
toire des Celtes. L'ouvrage est-il supposé ? ces 
faits sont-ils exacts ? Ces deux questions méri- 
tent d'occuper les Français qui veulent appro- 
fondir l'étude des antiquités de leur pays. 

Bérose. était un prêtre du temple de Bélus à 

A 



a Art. 299. Bérose. 

Babilone; il avait composé une hisloire .de 
Caldée (i) 9 que plusieurs auteurs anciens ont 
citée 9 et donl Thistorien juif, Flavius Joseph 9 
nous a copié quelques fragmens (2). L'existence 
de Tauteur , celle de son ouvrage , ne peuvent 
être contestées ; elles ne l'ont jamais été. 

Annius de Viterbe a publié, sous le nom 
de cet historien , un extrait généalogique et 
chronologique regardé communément comme 
un roman plein de mensonges. Ce bon religieux 
dominicain , qualifié de fourbe maladroit , 
avance, nous dit-on, des choses contraires à 
ce que Bérose avait écrit (3). Mais si nous n'a- 
vons pas Touvrage , comment ]ugerons-nous si 
l'extrait lui est conforme ou opposé? C'est ce 

' ■ . ' ' ■ ■ ' ■ ' 

(1) J'écrirai partout, dans cet ouvrage, Caldée et 
€aldéens, conformément à la prononciation , à l'exemple 
Ae. JWontvdb el d'autres auteurs. Le plus grand nombce 
écrit Chaldéi et Chnldêens , conformément k Téliiao- 
logie gr«c<ju6» Les Grecs e'crivaieut en effet X^A^mio/. 
Voye» Élieune de Bisance , qui âoone ce nom à un. 
peuple» tandis que scion Diodorc de Sicile, dont je 
rapporterai ei--aprés le passage , il n'appartenait vcrita- 
blemcnt qu'aux prêtres babiloUitins. 

" {%) Nouveau Dictionnaire historique , par Chaudon et 

Ddandinc. Lyon, i8o4, art. Bérosé, 
». . • , 

(3) li. ibidem^ - 
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qui pftTâit assez difficile* On a recueilU les 

fraginens donnés par les anciens ; et ces frag- 
znens ne se trouvant point en totalité dans Vcta^ 
vrage publié par Annius de Yiierbe, on a conclu 
que cet ouvrage n'est pas celui, de Bérose» Mai»» 
Annius n'a publié q;a'un çxtrait t et cet extrait 
dont les parties sont complètes et bien lices ^ 
ne mérite<-t-il pas autant d^ coafiaoce que 
lambeaux morcelés épars chez d*auciens corn* 
pilateurs souvent très-suspects il Je vais entce^ 
prendre rexameu d^, c^tte grande question 6t 
m'oGCuper d'abord de Bérose. Je parlerai en-'* 
suite d' Annius de Yiterbe^ et je donnerai let 
texte et la traduction de ce qu'il a publié» 



CHAPITRE PREMIER. 
De Bérose, 

■ 

, 3oo. Sans trop comaailre Touvrage dQ 
Bérose , «on attaque cet historien iui-mê|ne« Oi| 

ne sait » dit-on » si la perte de ^op ouyrage esj 
un grand malheur* En le composant , Fauteur 
n'avait pas* oublié qu'il était Babilouién. C'était 
«lors» ajoute^t^on, la foUe de,totis les^peûplés , 
de vouloir être regardée comme -les plu9 anciens 
de la terre. On veut qu'il ait fabriqué des anti- 
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4 A AT. 3oo* Bérosê. 

opitës merveilleuses pour sa patrie. Il étaja^ 
BQus assure - 1 - on 9 ses impostures comme il 
put (i). 

>' Voilà doue ce malheureux Bérose condamné 
sans être entendu. Nous (jui n avons pas d'iiis- 
tbriens de notre pays 9 nous en trouvons un tiré 
d'une nation dont les citoyens ont enseigné à lire 
et à écrire aux Grecs. Au lieu de nou» en faire 
honneur » nous le déprécions ^ nous le calom- 
nions, et il faut convenir que^ si les nations 
anciennes ont eu un grand plaisir à faire va- 
loir leur anlicjuité, nous ne partageons pas cette 
Jblie.' 

Il fallait cependant appuyer ces assertions 
d*un raisonnement quelconque , et voici celui 
qu'on nous fait. Un historien qui se mêlait 
d*aslrologie , ne mérite pas d'être cru. Bérose, 
ajoute**t«on , était un astrologue (2). Voilà ce 
que c'est que de parler grec en français sans 
savoir le grec* Le mot astrologue désigne 
l'homme qui parle des astres ; tous ceux qui 
Autrefois chez les 'Grecs s'étaient occûpéà de ces 
grands corps célestes à qui nous devons la 

î: . : . ^ * ; 

^ ( 1 ) Nouveau DicâoBuaira btstorique , par Chaildoil 0f 
jpyBlàii4i;^9'« LjonV ^flo4f art, Bérose.. t 

(9) /4. Ibidem^ ... 



I 
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Art. 3oo» Béros^. 5 

lumière « la chaleur et en quelque sorte Texis*- 

teiice , étaient des astrologues. Nous somoied 
plus habiles 9 et nous osons mesurer ces corps. 
Nous avons donc une astronomie qui est la 
mesure des astres et la connaissance des règles 
liw^queUes leur cours nous parait assujéti. Nous 
prétendons avoir des astronomes. Lea anciens 
qui étaient plus modestes « ne doivent pas être 
jugés par notre langue « mais par la leur. Il est 
donc possible que Bérpse ait été un astrologue 
sans avoir été un imposteur. 

Les Athéniens ont eu meilleure opinion de 
notre ancien historien et de sa science. Pline (i) 
dit que la statue de Bérose avait la langue dorée , 
parce qu'il était le premier qui eût enseigné 
aux Grecs la science de Tastronouiie (2). Ëu 
efiet 9 ses productions enchantèrent les Athé- 
niens au point quils lui hrent élever , dans 
leiur gimnase , une statue avec une langue 



(i) Histor. nat. , lih. 7, cap. 87, et non Plularqiic , 
de Quest» Rom, , ainsi que le dit Tabbé Anselme. Je 
n^ai pu trouTer ce passage dans Piutarqne, ni dans ses 
Questions romaines ^ au lieu que Pline rapporte for- 
mellement ce fait à Tendroit que je viens de citer , et 
que je donnerai en entier plus bas , à Particle 3oi« 

(a) Mémoires de TAcademie des inscriptions. Paris , 
'7^9 > 6, p* 8. Hémoires de Vàbhé Anselme. 

A 3 
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s Aet. 3oo« Bérose. 

dorée (i). Dirons - nous que nous connaissons 

mieux Bérose par les fragiiiens de ses ouvrages » 
que les Athéniens qui l'avaient vu » entendu et 
lu ? U xne semble que ce serait à nous une grande 
présomption , et que notre opinion doit être un 
peu mieux discutée avant d'être hasardée aussi 
légèrement. Si nous ne voulons pas élever une 
statue au père de notre histoire , tâchons du 
jnoins de Je connaître un peu mieux. Puisque 
nous ne pouvons guère le juger par nous-mêmes » 
et qu il faut nous en rapporter au témoignage 
des Grecs 9 examinons en détail ce qui résulte 
dp ce témoignage. 

Les Grecs ne connaissaient guère riiistolre 
des Assiriens que par Hérodole et Ctésias; 
ils ne savaient un peu d'astronomie que par 
ies Ëgiptiens qui eux-mêmes étaient disciples 
des Caldéens. 

Bérose, né à Babtione avant la conquête de la 
Perse par les Grecs 9 fui élevé parmi les prêtres 
Caldéens, de Tordre desquels il était. Il quitta 
la Caldée pour porter l'astronomie dans la 
Grèce , et il s'j acquit une grande réputation : 
c'est dans ses ouvrages qu'Hipparque avait pris 



(1) Nouveau DictiomiaiTe iristorîque, par Chaudon «% 
Sclandiap. Lyoa^ 1804» arU Bérose. 
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A a T. 3oo. BéroM. ^ 

les anciennes observations d'éclipsés que Ton 
trouve rapportée dans Ftolémée, et dont le 
calcul astronomique montre Texaclitude. Le 
Hiéme Bérose publia aussi une histoire caldéenne 
qui finissait à Tan 267 avant Tère chrétienne » 
et qu'il dédia à Antiochus du nom » Tan 
261 ; nous en avons quelques i'ragmens et quel- 
ques extraits assez imparfaits. Nous les exami- 
nerons dans la suite. Je me contenterai de re- 
marquer ici que non -seulement ce qu'il avait 
dit de Tancienue histoire des derniers rois de 
Babilone est absolument conforme aux fails 
rapportés dans les livres sacrés des Juifs , 
comme f lavius Joseph et les premiers chrono- 
logistes cbréliens nous l'assurent, mais encore 
que ce qu'il dit des antiquités de cette ville 
est tellement d'accord avec ces livres, que l'on 
est forcé de croire qu'il avait consulté les livres 
des J uifs , ou que les traditions caldéennes ne 
contenaient rien pour l'histoire des premiers 
tems qui ne fût conforme $ dans l'ensemble des 
faits, aux livres attribués à Moïse» quelque 
opposition qu'il y eut d'ailleurs entre le sistème 
religieux des Juifs et celui des Caldéens (i). 



(i) Mémoires de littérature y tirés des registres de 

PAcademie des iriscriplions, Paris, ^7^91 t. 6, p. 17Ô 
et i;9« Mémoire de Fréret. 

A 4 
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Or , si Ton veut faire attention que les J uifs 
étaient un peuple fort obscur à Babilone et à 
Athènes à l'époque à laquelle écrivait Bérose, 
et que ce fut de son tems que la traduction de 
la Bible hébraïque 9 connue sous le nom de 
J^ersion des Septante y Ct connaître la tradi- 
tion juive aux Grecs (i) , on comprendra qu'il 

• n*est nullement probable que Bérose ait copié 
les Juifs 9 et qu'il fallait que cet historien eut 
jnérité Teslime générale pour que les écrivains 

. juifs s'autorisassent de leur conformité avec 
lui. 

Bérose est en effet le seul auteur profane qui 
ait pai'lé d'un déluge véritablement universel : 
il compte dix générations entre le premier 
' liomme et le déluge , comme Moïse , et mar<- 
que la durée de ces générations en sares ou 
périodes de 223 mois lunaires, semblables au 
cicle de Méton de dix-^neuf ans et demi. Ces 
sares, suivant la signification de leur nom en 
Galdéen (2), marquaient la restitution ou le 
retour des éclipses , c'est-à-dire , des conjonc- 



(i) L'an avant Père chrétienne , selon Prideanx. 
Tablettes chronologiques de PHistoire universelle y par 
Picot, Genève y 18089 p. 556. 

(a) Voyez Suidas, au mot J,t6fQs* 
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Art. 3ôo. Bérose* 9 

tions du soleil et de la lune à peu près au même 

lieu de Técliptic^ue. lie nombre des sares ou 
périodes lunaires 9 attribué par Bérose à ces dix 
générations, étant évalué en années communes» 
fait une durée peu différente de celle qui est 
marquée par Moïse; et le même rapport se 
-trouve entre le reste de son liis toi re et la chro- 
nologie de la Genèse (i) sur laquelle il ne nous 
est pas permis d'élever le moindre doute; en 
sorte que , par la même raison , celle de Bérose 
est inattaquable pour nous. 

Cette histoire de Bérose comparée avec les 
histoires particulières de Tir et de Sidon , des- 
quelles Ménaudre d'Éphèse publia une tra- 
duction, mit les Grecs en état de juger de la* 
confiance que méritait Thistoire assirienne de 
Ctésias; et puisqu'après cet examen ils con- 
tinuèrent de la recevoir, il ne semble pas que 
nous soyons aujourd'hui en droit de la rejeter 
comme on prétend nous y forcer (2). Si donc 
les Grecs ont apprécié le témoignagae d'un 
de leurs plus célèbres historiens par sa con- 
formité avec Bérose, quelle estimé ne devaient- 



(i) Mémoires de PAcadcmie des inscriptions. Piiris, 
1729, t. 6, p. 17g. 

(a) /J. , p. 179 et 180. 

A 5. 
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ils pas avoir pour Bérose lui-même (juî , comme 
Ctésiasy ne parlait pas d'un peuple étranger 
pour lui , mais qui venait faire connaître aux 
Grecs Thistoire et les sciences de sa propve 
nation 9 regardée alors en Grèce comme la plus 
ancienne du monde? 

De quel droit mépriserions - nous donc au-* 
jourd'hui un historien que les Grecs nos maîtres 
ont estimé ? Sur quelle autorite nous fonderons- 
nous pour le traiter d'imposteur , nous qui ne 
connaissons 9 pour ainsi dire 9 les Assiriens que 
par les Grecs 9 et les Grecs que par les Latins qui 
ne nous sont connus que bien impaifaitement ? 
Bérose n*est donc point ce que nous appelons 
un astrologue ; il n'est nullement un imposteur. 
C'est un des historiens qui mérite, au contraire 9 
le plus notre confiance, ou du moins nos études, 
parce qu*il a puisé dans des sources perdues 
pour nous. Il ne nous reste plus qu'à examiner 
ce que nous devons penser d'Annîus de Viterbe. 
C'est ce qui sera le sujet du second chapitre de 
cet ouvrage. 

Pour achever de fixer noire opinion sur Bé- 
rose, étudions d'abord ces Anliquités de Babi- 
lone sur lesquelles fai promis d'examiner plus 
attentivement le témoignage de Bérose9 et voyons 
ce que nous en a dit le célèbre naturaKste Pline. 
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Art. 3oi4 jétiti^juicés des Caldéens. ii 

$. I. Examen de la restitution d'un passage 
de Pline ^ proposée par çuel^ues saçans. 

j^rt. 3oi. La critique» comme toutes les 
autres sciences , a ses règles particulières qu'on 
ne devrait jamais perdre de vue. Il n*est cepen- 
dant que trop ordinaire de les voir négligées 
par ceux mêmes c£ui font profession de la cul- 
tiver avec le phis d'exactitude ; soit inattention t 
soit désir de faire parade d'érudition et d'esprit, 
la plupart des anciens sont devenus les victimes 
cm de la négligence ou de la vanité des critiques 
modernes (i). Il en est, après tout , qui , plus 
scrupuleux, ne changent jamais dans les au-^ 
teurs que ce qui leur parait vérilablement alléré- 
M. Tabbé Sévin, qui , en 17139 a fait des ré-^ 
flexions sur le passage en question 9 veut bien 
croire que Périzonius t entr*autres 9 est de ces 
critiques sages qui ne bazardent leurs conjec-* 
tares que' sur de bons fondemens ; du moins 
en corrigeant le passage dont il s'agit ici, il a 
eu la précauliou d'avertir que le texte est évi- 



(i) Ce préambule , tiré de THi^toire de PAcadémie de^ 
ioscripttons , est dirigé principalement contre Bayle | 
doDt il faut lire i'artide Babjlooe , note B , dans soa 
Dictionnaire , «tant d^eotrer dans la discussion qui V» 
suiyce , si l*on veut la bien comprendre. 

A 6 



Digitized by Google 
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demment corrompu en cet endroit : c'était alors 

et c'est encore aujourd'hui ropinion la plus gé-, 
néralement reçue ; on ne sait même si le sen- 
timent opposé a encore des partisans. Peut- 
être est-ce défendre une cause déjà abandonnée; 
mais il est toujours louable de chercher 1^ vé- 
rité, et l'on a tout lieu de croire que personne 
ïie se plaindra de ce qu'on propose ses doutes 
sur le passage de Pline dont il s'agit ici : le 
.voici tel qu'il est dans les imprimés (i) : 

LiUeras semper arbitror Assyrias fuisse : 
^ed alii apnd AEgyptios à Mercurio , ut 
Gellius ; alii apud Syros repenas voliinl ; 
Il tique in Grœciam intulisse è PJtœnice Cad" 
rnum sedecim numéro. QuiAus Trojano jbello 
Palamedem adjecisse quatuorhâc figurây 0 , E , 
^9 X. Toùidempost: eumSimonidem Melicum^ 
Zy H, "^y Q : quarum omnium vis in nos tris 
recognosciturn Aristoteles X et VIII priscas 

fuisse Ay By T y Ay ^ y Zy ly }Ly Ay lAy 

S 3 T, ^ : duas ab Epicharmo addi» 
tas <S>y Hy q^uàm à Falamede mavult. Anti^ 

clides^ in AEgypto invenisse quemdam nomine 
Jdenona tradit XV annis ante Phoroneum 



(i) Histoire de TAcadcmie des ioseripiioi^s. Paris, 
1746 , U 3 , p. 14s. 
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Art. 3oi. Antiquités des Caldéens. id 

andifuissimum Grœciœ regem : idqué mànu» 
menus adprobare conatur.È diverse Epigenes 
apud Babilonios DCCXX annorum obser9€ê^ 
liones sidemm coenlièus latercnUis inscriptas 
do cet y gravis aucior in primis : qui mini^ 
màm^ Berosus et Critodemus^ CCCCXG (i) 
annorum* Ex quo œcemus liuerarum usus. 
In Latium eas attulerunt Pelas gi (2). 

Quant aux lettres y je pense que les assi- 
v> riennes ont existé de fout tems ; mais leur 
» origine est fixée par les uns en Égipte 9 où 



(i) Je protiveraî dans ane des notes suiyaiites qu^il 
faut ici CCCGLXXX , 4^0. Cependant ceUe correction 
fi étë faite par le pére Hardouin d'après d'anciens mauns-r 
crîts. Voyez le Dictionnaire historique et critique , par 
Bayie. Rotterdam, 1730, p. (\\\ ^ art. Babylone, note 8. 
On pourrait la soutenir par le passage de Tatien que je 
rapporterai dans la suite ^ en l'Interprétant de manière 
à dire que Béro5e a composé son ouvrage sous le règne 
d'Antîochus Théos; car en retranchant 4do de 7479 an- 
née de rère de Nabonassar y on parvient à Fan qui 
est sous le régne d'Antioclius Théos, tandis que Pan 267 
est sous celui de son prédécesseur. Mais il faudrait que 
Bérose eût composé son ouvrage à 87 ans , ainsi que le 
prouvera Pune des notes suivantes^ et j'ai cru que cMtalt 
bien assez de lui donner 77 ans. 

(a) Histoire naturelle de Pline, traduite en français 
avec le texte. Paris , 1771, t. 3, p. «36— a^^^ U?re 7d« 
Pline ; chap. 56« 
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n ils les font inventer par Mercure ; et Gellius 
Vi est de ce Jiouibre : d'autres soutiennent qu'elles 
9> ont pris naissance chez les Siriens» mêmes ; 
» témoin celles que Cadmus apporta de Pliénicie 
9>en Grèce au nombre de seize; auxquelles 
l> Palamèdes , pendant le siège de Troie 9 passe 

pour avoir ajouté les quatre lettres Z , H , , 
^ O 9 et nous avons dans notre alfabet l'équiva- 
Vi lent de toutes ces lettres. Aristote reconnaît 
I» dix-huit anciennes lettres ; savoir: A^B^r^A» 
w £9 I, A, M, N, o, n, p, s, T, ï, i^j et 

il croit que ces deux lettres , 0 et X , ont été 
VI ajoutées par Ëpicharme plutôt que par Fala- 
>»mèdes. Anticlidès rapporte qu'un certain 
» Ménon» en Égipte, inventa les caractères des 
» lettres quinze ans avant le règne de Phoronée, • 

le plus ancien roi de la Grèce ; et il s'efforce 

de le prouver par le témoignage des monu- 
^mens. Epigènes, au contraire, écrivain du 
H premier mérite, enseigne que, chez les Babi-» 
Y» Ioniens , les observations astronomiques de 

sept cens vingt années étàient gravées sur des 
ji> briques ; et ceux qui donnent le moins de 
I» duréjB à ces observations , Bérose et Crito« 
»> dème, les iont de quatre cens quatre- vingts (i) 

li ■ i ■■ ■ ■ ■ I II I ■ 

(i) £t non^çMoer^ quatrt'^yiii^i'iJUx , comme dilis 
traduclciir. 
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^ an» : d*où il paraît qu'on a Ae tout iems fait 
usage des lettres. Quant aux Latins , ils re- 
iy curent l'usage des caractères par le mojen des 
>y Félasges (i) v>. 

Cest sur le passage relatif à Epi gènes , Bérose 
et Gritodème , que tombe la restitution de Péri>> 
zonius et de quelques autres savans ; il ne leur 
paraît pas vraisemblable que ces trois auteur^ 
aient renfermé dans une si petite étendue les 
observations des Caldéens , pendant que dans 
Gicéron ^'ette nation se vante d'en conserver 
qui n'ont pas moins de 470>ooo ans d'ancien- 
neté 9 OU 473)000 comme le rapporte DioàofQ 
de Sicile. Sur ce principe 9 Périzonius ne douté 
point que ces ncmibres qui sont maintenant dans 
Pline , ne doivent être remplacés par ceux d^ 
720,000 et de 4<^^o,ooo, nombres plus conformes 
à la vanité des Galdéens , et plus dignes de 
Texaclitude de Pline. Selon lui, il n'est pas pos^ 
sible de concilier la leçon ordinaire avec lés 
règles d'une bonne logique ; et pour le montrer » 
voici comme s'y prend Beryie qui parait avoir 
adopté la correction de Péri;2^onius (2) : 
f ■■■I- ■ I —^—.11 ■ I ■ — — ^ 

(t) Histoire oattrrelk de Plhie , traduite en français 
avec le texte. Paris, 1571 , t. 3, p. aSj? — a47# 

(2) Histoire de l'Académie des inscriptions* Paris > 
174^, t. 3 , p. i44* 
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<4 Pline venait de dire que les AssirienB 

avaient toujours eu Tusage de récriture , pre- 

nant pour la preuve de son opinion les té* 
Vi moignages qu'il emprunte d'Épigèues çt de 
s\ Bérose , touchant les observations astronomie 

ques que les Babiloniens avaient fait graver ; 
» car la conclusion qu'il lire de ces témoignages 

est la même chose que l'opinion qu'il avait 
v> représentée peu auparavant j voilà sa codgIu- 
» sion : œtemus litterarum usus. Or il n'y a 
» rien de plus absurde que ce raisonnement, 

si Ton suppose qu'il a parlé comme il parle 
ii dans les manuscrits et dans les éditions de 
y» son livre, où il dit : Epigènes, auteur grave, 

assure que les obser«iations des astrologues 

babiloniens comprennent 720 ans ; ceux qui 
» leur donnent la plus petite étendue , comme 
» Bérose et Critodème » leur assignent i^o (i) 
Si ans : donc Tusage des lettres est éternel. Et 

j'estime avec raison qu'il a toujours existé 
yi dans TAssii'ie (2.) ». 

Ce sont là les fondemens de Topinion de 



(i) L'abbé Scvin, dans sa dissertation, écrit partout 
480 ans au lieu de 490 qu'écrit l'édition de Pline que j'ai 
citée. La belle édition de Pline ^ Lugdunif i563, p. 127; 
écrit aussi 4B0. 

(a) Histoire de l'Académie des inscriptions. Paris ^ 
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ceux, qui prétendent que le texte de Pline a 

besoin d'être réformé. Tout dépend donc , dit 
M. Tabbé Sévin, de faire voir qu'un pareil chan- 
gement est beaucoup moins nécessaire qu'ils ne 
se l'imaginent. Il n'y a guère d'apparence que Bé- 
rose ait jamais parlé d'observations d'une si prodi- 
gieuse ancienneté, et par conséquent à la place 
de 4B0 on n'aurait pas du substituer 4809O00 non 
plus que 720,000 à celle de 720. Jamais Berose 
n'a reconnu ce nombre presqu'infini de siècles; 
du moins ne trouve -t -on rien qui le prouve 
dans les fragmens de cet auteur , que les tems 
ont respectés. Bien loin d'y établir une si longue 
suite d'observations , il y déclare en termes for- 
mels , que les monumens qui se conservent à 
Babilone ne renferment que Thisloire de i5o,ooo 
ans. « Bérose dit le Sincelle^ ii assure dans Je 
» premier livre de ses Antiquités de Babilone f 
n qu'il avait passé sa jeunesse sous Alexandre t 
» iiis de Philippe ( i )• U assure aussi que l'on 



174^, t. 3 , p. 1^4 obsScrvera ([ue ces mots dans 

l'Assirie ne se trouvent pas dans le texte à la fin ^ mais 
au commencement du passage, ce qui revient an même. 

(f) L'abM Sevin tradalt simplement vwait; mais le 
texte dit ymo^tii ri^y tjXiKiuv , mot à mot, vivait sa 
jeunesse. Dans révangile dci saint Mattbîen , sdoit 
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» gardait dans cette ville avec beaucoup de soin 
0 des monumens où était écrit ce qui s'était passé 

» depuis l5û,000 ans » ; ^tffmms ^\ f$ vfmri} 

im Iwff fêèfutiiÊÊP fkHmsrint ^rt^t^x^ims xf^m Il 
avait avancé la n[iême chose quelques pages au- 
paravant (3) 9 et de ces deux passages il était 
xiaturel de conclure que le nombre de 4^»ooo 
est un nombre absolument insoutenable. En effet, 
si les monumens queBérose avait découverts àBa- 
bilone, se renfermaient dans l'espace de i50)000 
ans f conmient croire que cet historien ait jamais 
pu faire mention d'observations astronomiques si 
fortau-dessus de cette vaste étendue de tems (4) • 



JSrasme , n>^^«t signifie granditas ( Dict* de Hôniger ) ; 
IRléralement , Bërose aidait acqui$ toute sa taille. On 
Terra ci-après que Berose publia un ouvrage Pan 267. En 
supposant qa*\l avait ao ans lors de la mon d'Alexandre 
sous Pan 3^4 , il sera në Pan 344 7 ^ publié sou 
ouvrage à 77 ans, ce qui n'est. pas impossible. 

(i) L'abbé Sevin écrit mal W4X?^. 

(a) Georgii monachi Syncelli chronographia* Curd 
Jaeohi Goar. Parisiis^ ^T^^? P* 

(3) Id.y p. 17. 

(4) Histoire de PAcadémie des inscriptions. Paris, 

474^, t. p. 144 «t 145. 
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Périzoïiius a bien senti la force de cette dif- 
ficulté; et pour se tirer d'affaire 9 il distingue 
deux sortes d'observations chez les Caldéens ; 
les unes avaient été conservées avec tout ie 
soin possible» et celles-là ne renfermaient guère 
moins de i5o,ooo ans. Il y en avait d'autres 
•qui, pliis négligées, avaient aussi bien moins 
d'autorité ; et si Ton en croit le même critic£ue, 
e'est de ces dernières qu'il faut entendre Bérose 9 
lorsqu'il produit une liste des rois caldéens qui 
avaient régné avaîat le déluge pendant Tespace 
de 43^,000 ans. De tout cela il conclut que les 
35o,ooo ans dont on vient de parler, ne déran- 
gent son sistème en aucune manière, et que 
par là Bérose a voulu simplement désigner 
qu'on gardait à Babilone des histoires exactes 
de ce grand nombre d'années : qu'outre celles- 
là , il y en avait d'autres qui , à la vérité , re- 
montaient beaucoup plus haut, mais qu'en re- 
vanche elles étaient plus interrompues et moins 
suivies. Telle était , selon lui , cette suite de 
rois qui avaient précédé le déluge (i). 

Telle est la réponse de Périzonius : réponse 
qui , selon l'abbé Sévin , porte sur de trop légers 



(1) Histoire de PAcadéoiie des inscriptions* Pliri§.> 
1746, t. 3, p. 145. 
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fondemens, puisque Bérose n'a pas distingué 
deux sortes de moaumeus parmi les Babi- 
loniensj (ju'oa ne trouve rien dans le Sincelle 
qui favorise cette ojmiion « et que Férizomua 
jae trouverait pas encore son comptej puisqu'en 
joignant les 43^9000 ans des rois qui ont régné 
avant le déluge, avec les années de ceux qui 
ont commandé dans Babiione depuis ce tems- 
là , jusqu'aux conquêtes d'Alexandre le Grand , 
il manquera encore plus de ^,000 ans au nom- 
bre de 470»ooo 9 et plus, de x2,ooo à celui de 
480,000 9 qui sont les deux nombres qu'il pré- 
tend restituer dans le passage de Pline. lia 
preuve en est simple. 11 soutient que Bérose a 
donné 432,ooo aux rois qui régnaient à Babî- 
lone avant le déluge ; depuis ce tems-là jusqu'à 
Evéclious, il s'esl écoujé 34*0^0 ansj el ce prince 
n*a précédé que de 44^ l'époque de Forus 
qui monta sur le trône d'As-irie 322. ans avant 
la prise de Troie. De là jusqu'à la mort d'A*- 
lexandre » il n'y a pas 900 ans^ Maintenant 
qu'on rassemble toutes ces sommes différentes 9 
et il sera aisé de voir qu'elles font un peu 
moins dè 468,000 ans , nombre qui ne cadre 
point du tout avec la prétendue correction (i). 



(i) Histoire de T Académie des inscriptions. Paris, 
Y74^i t. 3; p. 146. 
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D'ailleurs il n'est pas certain que le Sincelle 
ait tiré de Bérose 432,ooo ans antérieurs au 
déluge; non-seulement ce nombre ne s*accorde 
point avec les deux témoignages que rend ce 
chronographe louchant les i5o,ood ans que 
comprenait l'histoire de Babilonne^ il parait 
même insinuer que ces 432,ooo ans étaient rou-" 
vrage d'Alexandre Polihistor, d'Abudène et 
d' Apollodore. Eusèbe » , dit-il » Josephe et 
w les autres historiens qui ont parlé de Tempire 
des Galdéens , semblent écrire sur Tautorité 
d'Alexandre Polihistor , d' Abudène et d' Apol- 
I» lodore, qu'avant le déluge il y avait des rois à 
» Babilone, aj^ant suivi le témoignage des livres 
^ sacrés (l) i%4 lïTat^ /(sm EinStn î'&^ntrvfûÇy f(sfj 
«AAo/ xc^i ^rns rih XàkSklmf htmXtUç iç^fàMi (fmHrrtu 
Xfyarrf^ ^ m lefi ri lutriÈiiûiWfUu timnkiut» m^finn 

fcijiifùlûtv \p^ovTtç aÇoffcijy îk rm èiim yfafSt (2). U ne 

cite jamais que trois auteurs ^ lorsqu'il expose 
la prodigieuse durée du règne de ces princes 
fabuleux ; on ne doit donc pa»-assurer>que les* 



(i) J'ai ajouté ces derniers mots ayant suwi , etc. ^ 
omis par Fabbé Seym dans Te texte et la traduction* 

• (a) Georgii SynceBi chronographia* Pàrisiis , i^^a , 
p. 36, 
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432,000 ans qu'oa leur assigné 9 sont pris de 
Bérose ; et Ton doit d'autant moins l'assurer , 
que cet hislorien déclare positimneut que le» 
moniUBens conservés à Babilone n'allaient point 
nu-dessus de iSo^ooo ans (i). 

Il ne suffit pas de proposer des conjectures 
contre uû témoignsge si précis ; il faut montreir 
par de bonnes preuves 9 que Bérose a reconnu 
les 432.9OOO ans dont il s'agit; lui surtout qui 
a8$ure que NabonaBsar avait supprimé les mé^ 
moires de tout ce qui s'était passé chez les Babi^ 
Ioniens avant son avènement à'.Ui couronnectf 
C'est au Sincelle que Ion est redevable de ce 
fragment 9 d'autant plus essentiel , qu'il serait 
lui seul plus que suûisant pour décider la ques** 
lion. i^Nabonassar ^5 , dit-il , <^ au rapport d'A- 
1^ lexandre f olihistor et de Bérose 9 qui avaient 
» publié les Antiquités des Caldéens , ayant ra-« 
^..mtesé les histoires où; Ton avait éerit «ce qiu 
je> était arrivé sous, le règne de ses prédécesseurs y 
Si» les supprima toutes 9 afin que désorâiais . ad 
^ OQQimençât par lui à compter les rois de Ba^ 

bilone. » EVg^Ji» y is l A^t^ecsti^^os y Bfs^iûms 
.4pim9 y •! rif XmX^tuMiç ufj^:9>^lms irffifiAv^rif f 

% 

(i) Histoire de PAcadémie des ifiscriptions. Paris 9 
1746 1 t. 3) p. 146 et i47* 



I 
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Xax^mm fiêutxim (i). Croira-t-on après cela que 
Yon y conservât des observations astronomiques 
de 4809000 ans 9 gravées sur des briques ; ou 
plutôt ne sera-t-on pas persuadé qu'il ny a riea 
à changer dans te nombre de 4B0 ans 9 qtd est 
l'espace dans lequel Pline renferme ces mêmes 
observations ? Si L'on &'en rapporte à Bérose et 
à Alexandre PQlihistor9 Nabonas^ar 9 eu &up- 
prilnant les bistoires de ses prédéceasetirs , 
avait détruit toute relation historique aux obseri* 
valions qui avaient été faites avant qu il moalât 
sur le trône ; et par conséquent celles dont cet 
auteur avait parlé dans son histoire ne pou- 
vaient être plus anciennes que l'époque de ce 
prince 9 ce qui est tout à fait conforme au texte 
de Pline ; et l'on en tombera aisément d'accord 
si l'on considère, que depui» la preniière année 
de Nabonassar jusqu'à la jeunesse d'Antiochus 
Théos (2)9 pour lequel Béroae composa soU) 



(t) Gear^ SjnceiR ekmtograpkia» Pufi^, 175a | 

p, 207. 

(9) L'abbé Sevîii dit Antiocbiis Soter tt se trompe ; 
Tatten^ dans le passage que je rapporterai ci -après 
(art.^ùji'), parle d'Antiochus qui fut ic troisième après 
Alexandre y c'est-à-dire , d'Antiochns ' 2%^# ^ et m dtf 
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histoire , il y a précisément 480 ans ( i )- En 
^fet Antiochus Théos monta sur le trône l'an 
261 ou 262 avant Tère chrétienne , et Bérose 
caldéen grécisé» aussi habile astronome qu'his- 
torien , avait peut-être présidé à son éducation 
puisqu'il avait travaillé pour elle. Bérose fut 
peut-être pour ce prince ^ ce qu'Aristote avait 
été pour Alexandre. 

Ne pourrait-on pas conclure du passage même 
de Pline 9 que cette leçon de 4^ ans est la vé- 
rilable ? Cet auteur , après avoir dit que les 
lettres avaient toujours été en usage chez les 
Assiriens ^ ajoute qu'il y avait néanmoins des 
auteurs qui en attribuaient l'invention 9 les uns 
alix Égiptiens» et les autres aux habitans de 
Sirie» et qu^Anticlidès en fait honneur à un Égip- 
tien nommé Ménon 9 qui vivait quinze ans avant 
Phoronée : qu'à la védté Epigènes avait trouvé 
chez les Galdéens des observations qui n'avaient 
pas moins de 720 ans d'ancienneté , mais que 
cèlles qu'avaient vues Bérose et Gritodème » 
nlexcédaient pas l'espace de 4Ô0 ans. Il semble 

pas , ayec Pabbé Seyin , qne Bérose composa sous le 

règne de cet Anliochus, mais pour Antiochus. 

(i) Histoire de TAcadémie des inscrîplioDS.^^ris y 

K'S&^j P« ^4?* Mémoire de M. Sevio. 

que 
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i(tte Pline ait voulu garder ici Tordre des tems : 
qu'il commeuce par Anticlidès , parce <jue les 
monumens que citait cet écrivain^ étaient plus 
anciens que ceux qu'employait Ëpigènesj et 
qu'Epigènes u'est nommé avant Bérose qu'en 
conséquence de ce que ce dernier reconnais* 
sait encore un plus pelit nombre d'années 
qu' Anticlidès et qu'Épigènes. Celui-ci n'ayant , 
remonté que quinze ans au-dessus de Phoronée t 
n'est-il pas visible que le nombre de 4^*000 ans 
est fabuleux ? En eiiet 9 comment concilier une 
pareille correclion avec les témoignages de 
Cicéron et de Diodore de Sicile ? Pline assure 
que Bérose el Critodème étaient ceux qui don- 
naient le moins d'étendue aux observations 
astronomiques des Babiloniens , et il li'est pas 
certain, comme l'ont avancé bien des critiques s 
que celles dont parlait Bérose allassent se 
perdre dans une ancienneté de 480,000 ans. 
La chose paraît même ne pas devoir souffrir 
beaucoup de difficultés , si d'un côté l'on consi- 
dère que les Caldéens 9 dans. Cicéron 9 ne por- 
tent leurs observations qu'à 47Pf00o ans , et si 
de l'autre on fait réflexion que Diodore n'y 
ajoute que 3oop ans de plus ; voilà des obser- 
vations encore plus courtes que celles de Bérose ^ 
et Pline n'a pu ignorer ce$ observations ; rien 
donc ne serait moins conforme à la pensée de 

B 
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cet auteur 9 que d'introduire dans son texte 
cette multitude prodigieuse de siècles (i). 

D'ailleurs , sur quelle apparence Tadmet trait- 
on , après ce que disent Porphire et Simplicius , 
des observations qu^envoya Callisibènes à Aris« 
tote, et qui n'étaient que de 190^ ans? Encore 
a-t-on de la peine à se persuader qu41 y eut 
des observations si anciennes à Babilone* et 
peut-être que celles de Callisthènes l'étaient 
Iseaucoup. moins ; peut-être que Porphire ne les 
a rapportées que de mémoire 9 et sans avoir 
consulté l'original ; peut - être enfin que les 
Xiombres sont altérés dans. Simplicius , ou que 
cet auteur lui-même n'a pas assez examiné la 
chose (2). C'est ce qui fera l'objet d'un des ar- 
ticles suivanSy ce point d'histoire méritant d'être 
4i3cuté mieux qull ne Ta été jusqu'à présent. 

Sans rien préjuger ici sur ces 1908 ans d'ob- 
âervations , il est difficile de ne pas convenir 
qu'une suite d'années aussi longue que 480,000 
uns , ne saurait être de Tinvention de Bérose. 
Un écrivain de sa réputation n'avait garde de 
bazarder un tel paradoxe , sans prévenir le lec- 
teur en sa faveitir , par le récit de quelques-unes 

i h* r Vi II • I I I ■■■■ i ^ .. ■■ ■ 

(1) Histoire de l'Académie des inscriptions. Paris ^ 
t. 3; p. 14? i4^« 
" W W. , p. i/fi et 149. 
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de ces observations. Cependant Hipparque , 
Timocharès et Ptolémée t qui avaient examiné 
avec uu plus grand soin ces sortes de nionu- 
mens, ne font mention ni d'éclipsés, ni de 
nouvelles lunes , ni de pleines lunes qui re*- 
monlassent plus haut que le règne de Nabonas- 
sar . D'oii vient cela selon l'abbé Sévin qui l'assuré? 
c'est que ces astronomes n'avaient rien trouvé ni 
dans les archives de fiabilone , ni dans Bérose, 
qui fût antérieur au règne de ce prince j preuve 
assez sensible que le même auteur n'avait pas 
poussé plus loin ses supputations dans Teadroit 
que nous en a conservé Pline (i). 

Est-il vraisemblable que Bérose eut osé àé- 
biter une fable aussi mal concertée que l'aurait 
été celles de ces 4801O00 ans ? Nous apprefaons 
de Tatien, que cet astronome avait dédié ses 
antiquités de Caldée à Antièckiis Tfaëbs (2) ; 
nous savons 9 d'un aulre côté, que les Séleu- 
cides étaient déjà maîtres de Babilone depuis 
plusieurs années. N'aurait*ce donc pas été le 
dessein du monde le moins raisonnable, que 
de vouloir en imposer à un prince qui pott« 



(t) Histoire de rAcadémie des inscriptions* Paris, 
1746, t."3, p- 149. 

(a) L^abbé Sévin fait encore ici la £aute de confondre 
Anliodm Xh&s avçc Antiocbus é oler* 

B Z 
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vait à tout nioment consulter des monumens si 
fijuiguiiers, et qui, à eu juger par les apparences, 
n'aurait pas manqué de le faire , pour con- 
teuter.sa curiosité sur un calcul si peu croyable 
et si contraire aux préjugés des Grecs. La plu- 
part d'entre eux connaissaient Babilone conime 

.leur propre patrie, et il y en avait beaucoup 

-qui, pour se perfectionner dans la connais- 
sauce de Tastrouornie , avaient examiné tous les 
> monumens qui se conservaient dans cette ville , 
de tout.tems si fameuse par ses découvertes 
astronomiques; ainsi il n'était pas possible d*en 

. faire accroire à Aniiochus; bientôt il aurait été 
détrompé , ou par ses propres ieux , ou par 
les discours des savans de sa cour. Bérose n*au*- 
rait pas tendu un .piège si grossier à la crédu- 
lité de son maître , lui qui , par ses antiquités , 
voulait mériter là protection du prince à qui il 
les dédiait. Une idée si peu raisonnable ne 
cadre guères avec les éloges que donnent à cet 
bistoiien Flavius Joseph, Tatien et Jubaj ce 
dernier surtout ]i*avait pas suivi d'autre guide 

. que Bérose dans soahistoire d'Assirie, comine 
le témoignent le niême Tatien et Clémçnt 
d'Alexandrie (i). 

« 

'i (i) Histoire de T Académie des iascriptious. Paris ^ 
174^; t. 3; p. 149 et iSof 
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De tout ce que Toq vient de dire 9 l'abbé 
Sévin conclut que dans le texte de Pline » il vaut 
infiniment mieux s'en tenir aux ndmbres de 
720 et de 4^0 (i). Ce qu'il a de certain 9 c'est 
que les manuscrits de cet auteur ne varient 
point là-dessas , et que de toutes les règles de 
la critique , il n*y en a pas de. plus judicieuse que 
celle qui défend de faire dans un auteur aucuii 
changement qui ne soit autorisé ou par les ma- 
nuscrits , ou par les raisons les plus solides. Le 
raisonnement de Pline parait assez juste 9 et 
pour le faire sentir , il suffira de donner à sa 
pensée un peu plus d'étendue. Je crois» , dit*- 
il , que les Assiriens ont toujours eu des let- 
ii très ; il est pourtant des auteurs qui leur assH 
>> gnent un commencement. Au rapport des 
>i uns, nous en sommes redevables à l'Egîpte; 
» cliez d'autres 9 les Siriens passent pour en 

être les inventeurs. Anticlidès, par exemple ^ 
» les rapporte à un Ëgiptien nommé Ménon 9 
» qui vivait quinze ans avant Plioronée , et cet 
» écrivain le prouve par des monumens de ce 
» tems-là ; mais ceux que cite Epigènes , et 
» qui étaient conservés à Babilone 9 ne passaient 



(i) Le texle dit ici 4^0. Il est clair c|ue c^est une 
ftute d'impression » puisqu'il dit 43o quelques lignes plus 
bas 9 conformément au véritable texte de Pline. 

B 3 
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M pas 720 ans 9 et les observations qu*y avait 
vues Bérose, ne montaient qu'à 480 »• Pline .9 
après avoir exposé ces opinions , conclut que 
l'usage des lettres est éternel : conséquence qu'il 
n'a tirée que par rapport a cette grande diver- 
sité de sentimens au sujet des lettres» f lus une 
cbose. Qst anci/enne^ plus aussi les senlimensse 
toouveni partagés sur son osigine. C'est la source 
la plus ordinaire de la dilJËérence qui est entre 
les auteurs. PHne ayant donc remarqué que 
pre^qu'aucun d'eux n étuit d'accord sur le com*-» 
jueucenient des lettres , i] a inféré qu elles 
étaieut éternelles t c*est-*à-dira^ très-anciennes. 
D*uu autre côté , il y a tout lieu de croire que 
Pline 9 en donnant l'éternité aux lettres 9 n*a eu 
en vue que le témoignage d' Anticlidès , qui pla- 
çait Ménon 9 leur inventeur , quinze ans avant 
Plxorgnée. Chez les Grecs , tQut ce qui était 
a^itérieur à ce prince pouvait en quelque ma- 
nière passer pour éternel; la plupart d'entre 
eux ne connaissaient point d'époque qui re- 
montât plus haut que celle-là; et cela est si 
vrai> qu'un ancien poêle parle de Phoronée 
cpmme du premier homme. Dans son poëme 
ijititulé la Phoronide t ce prince est appelé le père 
des mortels. Pline , lui-même, lui donne le titre 
d,u plus ancien roi de la Grèce. Puis donc que 
l'invention des lettres a précédé de quinze ans 
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le règne de Fhoronée $ il n'est pas étonnant que 
cet auteur en ait conclu que l'usage en était 
éternel » et qu'il allait se pei di e daus r^iitic^uilé 
la plus reculée (i)« 

En effet, on ne peut guère douter que la cî* 
vilisatîon des Caldéens ait précédé celle des 
Phéniciens qui don Aèrent leurs lettres aux Grecs 
du tems de Gadmus. Il est bien clair qu'autre 
chose est l'invention des lettres , et autre chose 
le soin de transmettre à la postérité des obser- 
vations astronomiques par des inscriptions sur 
la brique. C'est seulement de ce dernier usage 
que parlaient Épigènes et Bérose, et il fallait que 
ce dernier auteur fût bien loin de s'exagérer à lui« 
même les antiquités de son pn^^s puisqu'il n*a 
regardé comme authentiques que les observa<« 
tions de^Bo ans, tandis qu'Epigènes ^ qualifié par 
Pline écrivain du premier métiXe ^ grwis auctor 
in primis ^ les portait à ans. A la vérité 
ces deux auteurs ont pu vivre dans des tratis 
dilférens et x*apporter le nombre des années 
pendant lesquelles ont été fkîtes les observations 
dont ils parlent à une époque qui est la même 
quant à son commencement , et non quaul 
à sa fin ; mais il faudrait pour cela qu'il y eut 



(i) Histoire de l^Academie des inscriplious. Pari»,i 
1^4^) t. 3| p. i5o et i5i. 
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ans de différence entre Tage de ces deux 
auteurs , et c'est ce qui n'est pas , puisque nous 
savons qu'Epigènes vivait dans le quatrième 
siècle ayant Tère chrétienne (1), et qu'il était 
conséquemment plus ancien que Bérose, en 
sorte que les 720 ans dont il parlait remon- 
taient jusqu'au onzième siècle avant Tère chré- 
tienne. 

Ëpigènes étant placé avec Bérose dans un 
autre passage de Pline» que je vais e^iaminer, 
je dirai un mot sur cet auteur et sur ce passage 
avant de revenir sur celui que je viens de rap- 
porter et qui a mis en contradiction Périzonius 
et l'abbé Sévin. 

§. II. Sur Èpigènes et sur l'opinion que cet 
ècri\'ain et Bérose ont eue de la longueur 
de la vie humaine* Tables astronomiques 

de Bérose. 

Art. 3o2. Épigèt^es de Rhodes se glorifie 
chez Sénèque (2) d'avoir étudié l'astronomie 



(i) Tab'c chronologiijue des auteurs placés à la fin 
du Voyage d^Anacharsis , et que M. de Sainte- Croix 
a rédigée. 

L, Annœi tSenecœ opéra. B asile ce ^ i557 , p. 5i5, 
liv. 7 des Questions naturelles, chap. 3. 



Digiiizea by La 



Aat. 3o2. Longueur de la vie humaine. 33 

chez les Caldéens 9 quoique Sénèque jr rapporte 
en cet endroit, d'après ce même Epigènes, une 
opinion erronée sur les comètes. Voyez sur cet 
auteur, Varron et Columelle, liv. i ; Censorin, 
chap. 7 (i); Pline 9 liv. 79 chap. 56 (2)9 dans le 
passage que je viens de citer,, et chapitre 49 
dans celui que je vais rapporter ici. 

Sénèque et Pline ne parlent point de la pa- 
trie d'Épigènes, qualifié philosophe Bizautia 
par Ciiarles Etienne , dans son diclionnaire. 
Mais Fabricius (3) croit qu'Épigènes Tastro- 
uûine 9 qu'il fait natif de Bizance , comme 
Charles Étienne , est le même Epigènes que 
Varron cite parmi les auteurs d'agriculture sous 
le nom d'Epigènes le gnomonique ou le rho« 



(i) Et non chap. 17, comme dît le traducteur de 
Pline. Voici le passage de Cen^oun : JSata septimo 
mense parère mulierem passe plurimi affirmant , ut Theano 
Pythagoricus , jiristateles Peripateticus , Diodes , Ere- 
nus , Straton , Empedocles , Eflgenes , multique prœ» 
terea : quorum omnium consensus Euriphonem Cnidiunu 
non déterret , id ipsum intrépide pemegtmte» 

(3) Histoire naturelle de Pline , traduite en firançaîs. 
Paris , 1671 , t. I , p. 287. Notice alfabéticfue des au- 
teurs 1 par le traducteur* 

m 

(3) BibliolUcque grec({ue ^ t. 3, p. 85» 

B 5 
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dien. Mallincrot (i) est aussi de cet avis (2). 
Cet écrivain grec 9 dont on a vu que Pline fait 
si grand cas, a été omis par Harlea dans 
«on introduction à Thistoire grecque (3). Voici 
pa&sage où £iine nomme encore à la fois 
IJpigèues et Bérose. Je le rapporte en entier , 
parce qu'il traite de la longueur de la vie hu- 
maine, sujet qui tient à letude des antiquités, 
comme on Ta déjà vu et comme on le verra 
dans la suite. 

Epîgenes CXII annos impleri negaçiù 
ppsse : Berosus excedi CJLVII* Durât; et ea 
ratio , (juam Petosiris ac Necepàos^ tradide^ 
nmt ^ et tetartemorion appellanty à trium 
^ignorum portione , (]uâ posse in Italiœ tractû 
CXXIV annos vitte contingere apparat^ ne* 
gavére illi q^uem^uam JLC partium exortivam 
mensuram ( cjuod anaphoras n)ocant ) trans* 
gredi , et lias ipsas incidi occursû malefico'^ 
rum siderum y aut etiàm radiis eorum^ solis* 
ê^vte. Schola rursus AEsculapii secuta , ^um 
stata vitce spatia à stellis accipi dicit^ sed 
quantum plurimàm tribnat , incertiim est. 



(t) Patalipomena hisU gme. , p. a5. 

(a) Hisloire nalurelle de Pline, traduite en français. 
Fâris y 1771 , t. 3, p. 191 et 193. MoU du traducteur. 
(3) En ktio , Abenhurg^. 1 778. 
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Art* 3o^. Longueur de la vie humaine. 

Rara autem esse dicunt longiora tempora ^ 
quandoquidem momentis horarum insignibus 
lunœ dierum , lU VII atéjùe Xy Ç^uœ nocte 
ac die observantur )^ ingens turba nascaâur ^ 
scansili annorum lege occidua , €juam cli" 
jnacteras appellant^ non ferè ità genitis LIV 
annorum excedenlibus. 

Primihn ergo arùis ipsiûs inconstantia der 
clarat quàm incerùa res sil* jiccedu^ expe^ 
rimenùa et exempta recentissimi census ^ 
{fuem intra éfuadriennium Imperatores de^ 
sares Vespasiani ^ pater filiiisque censores 
egemni. Nec sunt omnia vasaria excutienda : 
médite tantùm partis , inter ^pènnium Pa* 
dumque ponemus exempla^ cejitum uiginti 
annos ParmiB ires edidere^ Brixelli unus 

CXXVy Parmœ duo CXXX , Placentite (i) 
unus CXXXI^ Faventiœ una mulier 

CXXXV (2) , Bononiœ L, Terentius Marci 
filius ^ Avimitii vero M» Aponius ^ C et L ^ 



(1) C'est ainsi qu'écrit TexceUent* édition <le Piio^ 
Lugduni, i563 , p. 1*24. L^éclîtion lalîne fraii(jaise , sou- 
vent défectueuse , écrit Plancentiœ, 

(3) L'édition de Lion dit CXXXII t ainsi que la pla« 
part des ^dttears. Le tradnctenr français assure que l« 
jApmbre CXX^V est celui que portent l'élite et le plnS 
grand nombre dcfi manuscrits* 

B 6 
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Tenulla CXXXVIL Circà Placentiam (l) 
i?i coin bus oppidum est Veleiacum , in quo 
ex annos sex detulére^ quatuor centenos 
n)icenos ^ nnus CXL ^ M* Mucius ^ Marci 
filius ^ Galeriâ Félix. Ac ne pluribus more» 
mur in re confessât in regione Italiœ octavâ 
centenûm annorum censi sune /tontines Llf^j 
centenûm denûm homines Xlf^ ^ centenûm 
wce?iûm quinûm homijies duo , centenûm 
n^icenûm homines quatuor ^ centenûm mce^ 
nûm quinûm aut septenûm totideni 9 centet^ 
nûm quadragenûm homines très. 

« Un dogme d'Epigènes » c'est que la vie de 

rhomme ne saurait aller à cent douze ans ; 
» et 9 selon Bérose 9 elle ne saurait passer cinq 
» ans en sus. On fait encore usage aujourd'hui 
^» même de la méthode donnée par Fétosiris 

et Nécepsos , et qu'ils ont nommée quadri- 

partite , à cause des quatre portions du ciel 9 
» chacune composée de trois signes : selon cette 

méthode il paraît que l'on peut vivre jusqu'à 
» cent vingt-quatre ans dans le climat d'Italie. 
» Ils assurent que la durée cle la vie humaine, 
»> à prendre au point d'ascension d'un signe 9 
» n'atteindra point le cours de la révolution de 



(1) L'édition latine-française écrit encore ici Plan- 
ttntiam. J'ai préféré Tédition de Lion* 
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^> ce signe passé la mesure de cjuatre-vingl-di;C 
degrés. Ils appellent anaphores ces mesures 
» de tems que la vie de l'homme aurait naturel- 
j> lement à fournir^ mais ils prétendent qu'elles 
Vf peuvent être interceptées dans la juste durée 
» de leur cours , soit par la conjonction de 
^9 quelques astres malfaisans , soit même par 
» les simples rayons de quelque astre , ou par 
» ceux du soleil. Au dogme de Pélosirîs et dé 
Nécepsos , il faut joindre celui de l'école 
» d'Esculape , laquelle au surplus n'a point dé- 
vt terminé la plus longue durée de la vie hu« 
maine, encore quelle enseigne en générai 
que le nombre de nos jours est fixé par les 
» étoiles. U est rare, disent-ils encore, qu'on vive 
Si fort long-tems , parce que la naissance d'une 
grande quantité de gens tombe à des heures 
» critiques de jours lunaires \ par exemple , à 

la septième ou à la quinzième heure , qui 
Vi peuvent appartenir au jour comme à la nuit; 

or les personnes , selon eux , qui sont venues 
» au monde dans ces circonstances , fléchissant 

SOUS la loi de la combinaison des années 
v> appelées climatériques , passent rarement la 
» cinquante-quatrième année de leur âge. 

» Les variations d'une lelle doctrine mar- 
» quent assez combien elle est frivole. Ajou- 
» tons à cette première raison d'en douter » 



Digitized by Google 



38 A&T. 3oa. Lanceur de la vie humaine. 

%y rexpërience et les exemples du dernier dé« 
» uombremeut €[ue nos deux empereurs « Tua 
» et l'autre César, Yespasien père et fils, ont 
fait y en qualité de censeurs « il n*y a pas plus 
de quatre ans. Encore nous dispensons-nous 
de fouiller la totalité des registres, nous bor- 
^ nant aux exemples que fournit la partie mi* 
w to3''enne de l'Italie entre TApennin et le Pô» 
Trois hommes , à Parme, accusèrent chacun 
y> six vingts aus ^ un à Brixelle , cent vingt-cinq ; 
)>deux à Parme, cent trente; un à Plabance» 
» cent trente et un; unefemme àFavence, cent 
» trentercinq ; Lucius Terentius, fils de Marcus, 
^> à Bologne (i) , et Marcus Aponius, à Rimini^ 
h\ cent cinquante ans chacun ; et Tertulla , à 
v> Eimini encore , cent trente-sept. A Y éléia^ 
» cum, ville située dans des collines aux envi- 
rons de Plaisance , se trouvèrent six hommes 
^> de cent dix ans , quatre de six vingts ans, et 
i5 un de cent quarante ans : c'était Marcus Mu^ 
cius , fils de Marcus , de la tribu Galéria » 
^ connu dailleurs sous le surnom de Félix. Sans 
» nous arrêter davantage à ces sortes de faits « 
que personne ne conteste , finissons par le 
dénombrement de la huitième région d'Italie» 
» qui comprenait cinquante-quatre hommes de 



(i) £t non BouUme connus ^it le tnidtictmv 
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Art. 3o2. Longueur de la vie humaine. Zg 
W cent ans , quatorze de cent dix, deux de cent 
vingt-cinq 9 quatre de cent trente « quatre 
y> autres de cent trente-cinq ou trente sept, et 
trois de cent quarante (i) 
Fline a parfaitement raison , et son chapitre 
précédent donne des exemples d'une longévité 
beaucoup plus grande. On peut le lire dans la 
traduction que je viens de citer avec les notes 
du traducteur, qui sont très-^curieuses sur ce 
sujet. Il paraît donc que Bérose s'est trompé 
en bornant la vie humaine à 117 ans, mais 
moins qu'Épigènes qui ne la fixait qu'à 112. 
Kn efFet, le nombre GXII, dans le texte 
de Pline , est celui des meilleurs manuscrits , 
et est d'ailleurs confirmé par Censorin , cha- 
pitre 17 , en ces. termes : Epigenes in CXII 
annis longissimam vicam constiùuit ; Berosns 
autem in CXVL On voit que pour le terme 
fixé par Bérose à notre vie , Censorin diffère 
une année d'avec PUne (2). Mais cette diffé- 
rence est peu importante. 

Il paraît aussi par ce passage de Pline que 
Bérose, quoiqu'il semble n'avoir osé s'opposer 

(i) Histoire natarelle de. Pline, traduite en français* 
Paris, 1771 , t. 3, p. 190 — 199. Je doute qn'aiijovir* 
d^buî Ton iTouTat autant de vieillards en Italie ^ dont à 
la vérité la population doit airoir beaucoup diminué*. 

(1) Id. , p. 19a. Note du traducteur. 
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aux idées de son siècle sur Tastrologie , s y est 
du moins abandonné avec plus de pudeur que 
les astrologues égiplieus et grecs , eu sorte que 
ce n'est pas sur lui mais sur eux que porte là 
critique du naturaliste latin. Lorsque Pline dit 
ailleurs dans le passage déjà cité {art. 299) : 
f^ariarum artium scientiâ immunêrabiles eni^^ 
^uêrcy ijuos tamen attingi par sic fiorem ho'* 
minum libantibus. Astrologiâ Berosus ^^cui^ 
oh divinas prcedictiones ^ Atheiiienses publicè 
in gymnasio stattiam inauratâ linguâ sta^ 
iudre. i< Le nombre des personnages qui se sont 
49 distingués en divers genres de sciences et 
M d'arts est tellement considérable 9 que 9 se- 
>^ Ion notre méthode , il suffira que nous ef- 

fleurions Télite d'entre eux. Bérose s^ dis^ 
» tingua dans l'astrologie par des prédictions 
55 divines (i) ; c'est pourquoi les Athéniens lui 

dressèrent publiquement, dans le gimnase 9 
^ une statue à langue dorée (2) : lors 9 dis-je , 
que Pline vante les prédictions divines de Bé- 
rose , il est bien clair qu'il ne leur aurait pas 
donné ce nom si elles avaient été purement 



(i) Et non astrologiques comme dit 1« traducteur par 
un pléonasme qui fait contresens. 

(a) Histoire naturelle de Pline , traduite eu françau. 
Paris, 1771 9 t. 3, p. i3ô et L 7 , ch. 37. 
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astrologicjues , puisqu'il combat les prédictions 
fondées sur l'astrologie et qu'il ne les admet 
nullement. Les prédictions de Bérese étaient 
donc véritablement astronomiques, et c'était sans 
doute une espèce de table des piouvemens cé- 
lestes, telle à peu près que nous la voyons dans 
Ftolémée^ qui n*a guère fait que copier les 
astronomes qui l'avaient précédé. Cette table 
qui annonçait d'avance la situation du soleil 5 
de la lune et des planètes pour un très-grand 
nombre d'années $ dans un tems où les devins 
employaient cette situation pour prédire les évé-* 
nemens futurs les plus importans, dut paraître 
aux Grecs qui n'avaient rien vu de semblable 
encore , quelque chose de vraiment miraculeux. 
Pline se sert donc d'une expression assez juste 
eu appelant divines les prédictions de Bérose. 

Les trois passages où Pline fait mention de 
Bérose sont donc également avantageux à la 
mémoire de cet homme célèbre sur lequel Je 
vais donner encore quelques particularités. 

III. Nouvelles particularités sur l*âge de 
Bérose. Histoire de la gnomonique an,'^ 
cienne. . > 

Art, 3o3. C'est d'après Tatlen que j'ai fixé 
râge de Bérose {art. 3oi). Ce rhéteur et phi«- 
losophe sirieu qui , après avoir pris les leçons 
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de Justiii, marlir du christianisme, vint en 
Mésopotamie vers Tan 172 de l'ère chrétienne t 

nous a laissé deux ouvrages, dont Viin est un 
discours contre les Greca, qui a été imprimé 
plusieurs fois (i). C'est dans ce discours que 
nous apprenons que Bérose , appelé par led 
Latins Bérosus et par lea Grecs Béro^sos^ avait 
dédié ses BiibiloniifU€s et ses Culd^iî^uûs 
Antiochus » surnommé le Dieu {2) » qui succéda 
à son père Aiiliochus Soler dans le royaume 
de Sirie , l'an 261 avant l'ère chrétienne et fut 
empoisonné par sa femm^ l'an 2^6 (3). D'autre* 
avancent ces dates d'un an ^ et placent Tavéne^ 
^enl d'Anliochus sous Tan (4) nciort 
sous Tan 247 (5). 



(i) TheophUi Christophori Marie» iniroductio in Aû- 
ioriam linguœ grœcœ, AlUnburgi^ ^77^1 P» 678. VoycB 
Vardds Tati«i dans le nouveau dictionnaire hîatorîque 
qui renToie à la dissertation du saTant abbë de Lon^ 

guerue sur cet écrivain. 

(a) Histoire naturelle de Pline , traduite en français, 
Paris, 177T , t. T y p. tiai. Table alphdbcii^ue des au* 
teufES , par le traduetenr. 

(3) Nouveau dictionnaire historique par Cfaandon et 
Delandine. Lion , i8o4 9 t- 1 > p* 3i3 , art. Antiochus. 

(4) Tablettes chronologiques, par Jean Picot. GenéTe, 
18089 t. X , p. 4''k3. 

(5} Id. , p. 4^6. 
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Plusieurs auteurs avaient pensé que Bérose 
était contemporain de Moïse 9 fondés sans 
doute sur le rapport de la Genèse au récit de 
Bérose ; mais le père Hardouin a prouvé que 
cette assertion était iausse, et que Bérose £k)-> 
rissait du tems d' Alexandre-le-Grand , mort à 
Babilone Tan 3^4 (i); en sorte qu'il y a eu 
63 ans de distance entre cet événement et celui de 
Tavénement d'Antiochus (2). Vitruve raconte 
que Bérose quitta la Caldëe, sa patrie 9 pour 
Tenir s'établir dans Tile de Gos , où il enseigna 
la philosophie des Caldéens. Un savant écrit 
que Bérose publia ses Babiloniques du tem» 
de Ftolémée Phîladelphe (3) 9 qui succéda à 
son père Ptolémée Lagus Tan 285 avant l'ère 
chrétienne dans le royaume d'Egipte (4)* Toutes 
ces dates peuvent se concilier aisément ensem* 
ble t en sorte qu'il est probable que M* Veidler 



(i) Nouyeau dictionnaire historique. Lion , 1804 > 
p« 164 1 art. Alexandre. 

(3) Liv. 9 , ch. 4 et 6. 

(3) Histoire natorelle de Pline , traduite en firanç^s. 
Paris, 1771 > t. 3 y p. i38 et 139. Note du traducteur. 

(4) Noasreau dicdomiaire historique , parCbarudon et 
Dclandine Lion, 1804, t. 10, p. 255, art, Ptolomée. 
mal écrit pour Etolcmée, 
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s'est trompé, quand il a cru (i) qu'il fal- 
lait distinguer deux Béroses, l'un historien ^ 
l'autre astronome , qui « selon lui , auraient 
vécu en difPérens tems (2). On voit d'avance 
que cette opinion est fondée sur les soixante- 
trois ans qui se trouvent entre la mort d'Alexan- 
dre , que Bérose avait vu , et l'avènement d'An* 
tiochus le Dieu, à qui cet historien avoit dé- 
dié son ouvrage. Mais il faut développer ses 
idées , et c'est ce que je vais faire en rappor* 
tant ici l'histoire de la gnomonique ancienne 
d'après un auteur qui n'a guère fait ici que tra- 
duire Veidler (3). 

jin* 3o4* On ne doit pas chercher chez les 
premiers hommes des divisions de la journée 
semblables à celles qu'ont adoptées les nations 
civilisées de l'Europe, 11 s'est certainement 
écoulé une longue suite de siècles pendant les- 
quels on ne remarquait dans la journée que le 
lever et le coucher du soleil ; on jugeait , 
conmie les gens de nos campagnes , par con- 
jecture et par une inspection vague de la hau-* 



(i) Histoire de Pastronoinie , p. 36. 

(a) fiisloire naturelle de Pline , traduite en français* 
Paris 9 1771 ^ t. 3, p. 139. rfote du traducteur. 

(3) Histoire dts Mathématiques, par Nontucla. Paris, 
an YU, t. I; p. 715 etsuiy. 
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teur du soleil, combien le jour était avancé, 
et combien il en restait pour le finir. Le milieu 
du jour était esùmé par la plus grande hau- 
,teur du soleil ou sa plus grande chaleur. 

Ainsi le lever et le coucher du soleil durent « 
chez toutes les nations, commencer par être 
les termes d'où elles partirent pour compter la 
durée du jour. Les Babilouiens le commen- 
çaient au lever du soleil ; et Tintervalle d'un 
lever à l'autre formait une journée. Les Athé* 
niens préférèrent de la commencer au coucher , 
et de la compter d'un coucher à lautre. C'était 
ce qu'ils appelaient le »ïcA^^w*ôro^z. L'intervalle 
du coucher au lever était la nuit naturelle ^ et 
celui d*un lever au coucher suivant fesait le 
jour naturel 9 éméra. Il est probable que les 
Ëgiptiens commencèrent de même à compter 
les jours par l'heure du coucher du soleil; 
.mais l'astronomie , qu'ils cultivèrent long-tems 
avant les Grecs , leur fit apparemment recon- 
naître les inconvéniens de cet usage 9 et les 
amena à compter les heures d'un midi à l'autre. 
Ils furent en edet à ce qu'il paraît les pre- 
miers, au moins avec les Babilouiens, qui 
surent déterminer bien exactement le midi. La 
position de leurs piramides , parfaitement orien- 
tée , en est une démonstration. 

On attribue aussi aux Ëgiptiens la division du 
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jour en vingt-quatre parlies égales , et l'on en 
raconte une origine plaisante» Ce fut leur Ci- 
nocéphale , espèce de singe sacré , qui leur en 
donna l'idée ; car cet animal » dit-on ^ lâchait 
son urine à toutes les heures équinoxiales* Il 
est fâcheux que cela ne soit pas confirmé par 
nos naturalistes; car ils ne connaissent point 
d'animal doué de cette singulière propriété. 
Quoi qu'il en soit 9 on ne peut guère douter 
que les Egiptiens aient été un des premiers 
peuples qui divisèrent la durée du jour en 
parties égales , soit mécaniquement , soit astro- 
nomiquement. Je dis un des premiers peuples; 
car les Babiloniens, soit qu'ils aient été les 
maîtres (i) , soit qu'ils aient été disciples des 
Egiptiens, ce qui me paraît moins vraisem* 
blable 9. étaient en possession de cet usage loug- 
tems avant les Grecs. 

On remarque en effet que , quoique ces der- 
niers eussent de toute antiquité le mot hora (2) 



(i) n est constant que les Grecs tenaient des Babi- 
Ioniens la connaissance du pôle , du gnomon » et la dis* 
Inbittion du jour en douse parties. C'est ce que dit for- 
mellement Hëmdote , Euterpé , p. , dans l'édition 
de Henri Ëtieniie. J e vais bientôt revenir sur ce passage 
important. 
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âont nous avons fait heure 9 ils lui donnaient 
uae toute autre acception que celle qu'il a eue 
dans la suite. Ce n'était point une des divisions 
de la journée 9 mais une sabon , un intervalle 
de teins assez vague. On peut s'en assurer par 
une fouie de passages d'Homère 9 d'Hérodote 
d'Aratus même , quoique fort postérieur (i)^ 
Les Grecs , jusqu'à la naissance de la philo^ 
Sophie chez eux , ne connaissaient dans la 
journée que le lever et le coucher du soleil ; 
on peut y ajouter le midi déterminé 9 non as*» 
tronomiquement « mais par conjecture 9 ou d'à* 
près quelques - unes de ces observations gros- 
sières qui se présentent à tous les hommes ; 
par exemple, qu'aux environs du milieu da 
jour la lace d'un bâtiment cesse ou commence 
d*ètre éclairée , etc. Il n'est aucun lieu habité 
qui ne présente cette méridienne naturelle. 
Quant au milieu de la nuit, eu ne pouvait être 
que* par estime qu'ils le définissaient. 

Mais enfin la philosophie 9 et à sa suite la 

géométrie et l'astronomie , ayant pénétré chez 
les Grecs , la dernière de ces sciences fournit 
le mojren de diviser le tems avec plus de pré- 

' ' - ■■ — ' -- 

(1) Les preuves de cette opinion sont tré&«-bien dé- 
veloppées par M. Larcher , dans sod Hérodote ^ tra- 
duit du Grec* Paris , 1S02 > t. 2 ^ p. 4<>9* 
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cision. Le premier pas était sans doute la àé^ 
termiuation astronomique du midL Ce fut Anaxi- 
mandre, le successeur de Thalès, qui, selon 
Diogène Laerce (i) , appuyé sur l'autorité de 
Favorîn 9 enrichit la. Grèce de cette invention 9 
eu élevant à Lacédémone un gnomon ou une 
pîramide quelconque dont sano doute le aom» 
mat annonçait le midi par la brièveté de son 
Oiiibre, ou par sa projectiou sur une certaine 
ligne. L'expression de Favorin est qu'Anaxi-- 
mandre, qui avait le premier découvert le gno- 
mon» Je plaça à Lacédémone sur les cadrans so- 
laires pour faire connaître les conversions du 

soleil et les équinoxes (2). £vp6 yvei^tûm ^^Sroçj 

^cfSoifmç £y vecvroiccTF^ Içofloc, TfOTrciç n ia^fcifluç 

Cette invention cependant , Anaximandre la 



(\) Diogenit Laeftii de vitU philosophorum libri de- 
ce m, Lipsiœ , 1359, p. 84. Vie d'Anasimaiidre , liy. 2, 
chap. I y n<>. 3. 

(^) Sur ce passage assez difficile à entendre , et qui 
a divisé Saumai^ et Scaliger, lisez ExercUationes PU" 
nianœ , p. 633 et saiy. ; et les Redberche» de Pabbé de 
Canaye sur Anaximîindre , dans ses Me'moires de PAca- 
démie des inscriptioBâ. Paris, 7 t. iQ; p. a3 et 
suivantes. 

tenait 
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tenait probablement tie Thalès même ; cat 
Pline (i) dit qu il ne fit que perfectioaner les 
inventions de son maître. Il est encore pro- 
bable que Tlialèâ lui-même tenait cette inven- 
tion des Egiptiens , chez lesquels il avait voj^agé 
pour slnstruire. A la vérité Pline attribue ail- 
leurs (a) la même chose à Anaxitnènes. Mais 
il résulte du moins de ces difFérens passages , 
que l'un de ces philosophes trouva la théorie 
des ombres et la science appelée gnomoniéjue ; 
enfin qu'il montra à Lacédémone le premier 
cadran solaire , horologiujn sciaùericum. Ou 
pourrait même ^ par une conjecture assez pro- 
bable , conserver à chacun d'eux une parr dans 
ces découvertes brillantes pour leur tems. Thalès 
apporta d'Kgipte, avec bien d'autres choses, la 
manière de tracer une méridienne ; mais il 
n'en fit pas usage pour Tutilité publique : Anaxî- 
maiidi e uleva le premier un gnomon propre à 
déterminer le midi pour Tusage d*une grande 
ville, et enfin Anaximènesj ajouta les heures. 
Rien n*est plus conforme à la marche de Pes- 
prit humain. Anaximandre était le disciple et 
le successeur de Thalès ; Anaxîmènes était Tamt 
et le successeur d' Anaximandre. Il était natu- 



(t) Hist, nat. y lih. 7, cap^ 57. 

{%) Id..> lUf. a» cap. 76. 

G 
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rel qu'ila periecUonuasseat les idées Tun de 
l'autre. 

Hérodote rapporte d'une autre manière l'in- 
troduction de la gnomonique chez les Grecs. 
Suivant ce père de Thistoire 9 c'était des Babi- 

loalens qu'ils tenaient le pôle^ le gnomon et 

r V 

les douze parties du jour (i) , passage où Ton 
peut observer qu'il ne se sert pas du mot 
d'heure. 11 fallait donc , si Ton veut concilier 
Hérodote avec Favorin» ou que Thalèa eût 
porté de Babilone et non d'Egipte l'invention 
du gnomon 9 ou qu'Anaximandre le tint lui** 
jnême directement des Babiloniens. Plutôt que 
d'admettre cette conciliation assez simple, on 
a préféré d'inventer ici un Bérose qu'Héro- 
dote n'a jamais nommé , afin de lui attribuer 
cette découverte du gnomon que les anciens 
jie lui ont point donnée. Voici les deux argu- 
xnens que l'on emploie. Je rapporterai les 
termes dont on s'est servi 9 afin de n'eu point 
diminuer la force. 
isCe récit d'Hérodote s'accorde assez bien 

(t) J'ai donne ce passage ci-dessus , page 46 , note i. 
On le trouTera dans THérodote de M. Larcher. Paris , 
1809 , t. 2 , p. 84 , liv. a , §. 109 d^Hérodote. Voyez 
la note 38a de M. LarcUer ^ p« 4^9 même to- 
lume* 



Digitized by Google 



Art. 3o4* Gnomoniéfue ancimné* i5i 

y> avec d'autres autorités , savoir , celle de l'Ar- 

»>chitecture de Vitruvey Uvre 9« chapitres 4 
» et 7 , et celle de riiisloire naturelle de 
» Pline, livre 7» chapitre 56 , qui nous ap« 
» prennent (ju'un Bérose Caldéen , que nous 
^ croyons devoir être distingué de l'historien » 
>> avait passé en Grèce ; qu*il avait établi à 
» Gos une école des sciences qu'on cultivait 
» dans son pays 9 et qui étaient probablement 
iy rastronomie mêlée de divinaLions aslrolo- 
i> giques ; à quoi Ton ajoute que ces divinations 
» lui firent tant d'honneur à Athènes , qu'on 
lui éleva une statue. Vitruve , livre 9 « cha« 
» pitre 9 de son Architecture , attribuant d'ail- 
)i> leurs à un Bérose une sorte d'horloge solaire, 
» ce lut probablement lui qui apprit aux Grecs , 
» peu avant Hérodote, l'art des cadrans so- 
» laires et la division du jour en douze par- 
» ties (1) ». Bien de plus fautif que tous ces 
raisonnemens. Vitruve n'attribue point à Bérose 
Tiiivention du gnomon, mais celle de Thémi- 
cicle , espèce de cadran solaire assez com« 
pliqué , comme on va le voir bientôt. Pline ne 
parle point de divinations astrologiques , mais 
de tables astronomiques , ainsi que. je l'ai 



( I ) Histoire des Mathématiques , par Moutuda. Paris , 
an VIX, t. I, p. 717. 
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prouvé. D'ailleurs, il n'y a nul rapport entre 
les prédictions de Bérose et un cadran solaire. 
Tout est confondu dans ce passage d'un auteur 
cependant très • estimable 9 et qui , peu satisfait 
sans doute de son propre raisonnement , s'est 
cru obligé de le fortifier par le suivant. 

i< Une circonstance particulière vient à Tap- 
^)pui de cette fixation de Tâge du premier 
Bérose caldéen ; en effet ce Bérose, toujours 
selon Pline » Histoire naturelle , livre 7 , cha- 
• » pitre 36 » ( an. 3oo ) , « reconnaissait des ob- 
servations caldéennes antérieures à lui de 
quatre cent quatre-vingts ans ; et comme , d'uu 
autre côté , il est constant qu'il y en avait 
d'antérieures à Tère d'Alexandre d'environ 
sept cent vingt ans , il semble que Von peut 
^> dire avec vraisei^lance qu'il vivait environ 
deux cent quarante ans avant Alexandre , 
» c'est-à-dire* près de cinq cent quarante ans 
^ avant Jésus-Christ , quatre-vingts ans avant 
^> Hérodote 9 et enfin vers le tems d'Anaxi- 
» mènes et Anaximandre, à qui, d'un autre 
côté 9 Ton attribue ces inventions (i) ». 

Cette nouvelle preuve est encore au-dessous 



(i) Histoire des Mathëmatiquts ; par Moniucla. Paris, 
an VII t. I y p. 717 et 71Ô. 
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des précédeutes. Xai déjà observé que Bérose 
ne remontant que jusqu'à Nabonassar 9 dont 
^'ère est fixée à Tan 747 avant l'ère chrétienne > 
et reconnaissant qu*il avait tu ^i^^ d'ob- 
servations astronomiques 9 le dernier de ces 
480 ans tombait sous Tan 267 , qui est précisé- 
xnent celui auquel il a du commencer son ou* 
vrage. Les 720 ans d'Epigènes pourraient 
même ne prouver autre chose que Tâge de cet 
Epigènes , qui existait peut-être 27 ans avant 
l'ère chrétienne f en sorte qu'il en résulterait 
que depuis Bérose jusqu'à Epigènes, c'est-à-dire 
pendant les ans d'intervalle qui séparent les 
écrits de cesdeuxauteurs,lesBabiloniensauraient 
continué d'écrire leurs observations astronomi- 
ques sur des briques. Rien n'empêche en effet 
que cet usage n ait été conservé encore long-tems 
après Epigènes 9 et il existe encore aujourd'hui 
de ces briques que j'ai vues dans le cabinet de 
M. l'abbé de Tersan ; elles sont couvertes de 
caractères dont il serait curieux d'avoir l'ex- 
plication, entreprise digne de nos savans orien- 
talistes. Mais la conjecture que je viens de 
faire sur l'âge d'Epigènes est contraire à l'opi- 
nion commune » qui le suppose (i) peu anté* 



(i) Histoire des Mathématiques 1 par Montuclat Pans ^ 
iB Yll^ t. I , p. 55. 

C 3 
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rieur à Alexandre; elle Test même au passage 
de Pline 9 qui semble dire ( an. 3o i ) qu'Epi* 
gènes fcsait remonter les observations cal- 
déennes plus haut que Bérose, ce qui n'est 
DuUement impossible d'après les 1900 ans d ob- 
servations envofées au philosophe Aristote par 
son disciple Cailistlxèues » et dont je parlerai 
dans la suite* 

§. 4« Suite de V histoire de la gnomonixjue 
ajtcienne, Hémicicle de JBérose^ 

Art. 3o5. Depuis les deux successeurs de 
Thalès 9 Anaximandre et Anaximènes , oa 
trouve dans l'antiquité une mention assez fré- 
quente de cadrans solaires ou d*horloges t 
Ménandre inlroduisait dans une de ses pièces 
tin parasite affamé guettant au cadran Tom- 
bre qui annonçait l'heure du repas auquel 
il était invité 9 mais s'y étant pris de si bon 
matin , que Vombre de la lune lui avait paru 
être celle du soleil. On montrait à Epicure un 
cadran solaire comme une invention ingénieuse 
des mathématiques qu'il affectait de mépriser* 
#4 BeUe invention ^> , dit^l 9 44 pour ne pas oublier 
St> de dîner » I L'anthologie grecque nous a coa- 
servé une joUe inscription apposée à pn cadran 
dolaire » et qui semble avoir trait à l'emploi dd 
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la journée chez un certain ordre de ciloyens, 
lie sens en est : i< Six hettres de la journée sont 
» données pour le travail \ les quatre suivantes 
^> disent aux mortels: Vivez v^. Ces quatre heures 
étaient eu effet marquées des lettres numérales 
grecques : Z. H. 0. I. , et ce mot 4^^< signifilï 

VIS (l). 

C'est ici le lieu de citer un fragment curieux 
â*une comédie de Piaule , la Béotienne , jBao- 
tia^ qu'Aulu-Gelle nous a conservé dans ses 
Nuits attiques , livre 3, chapitre 3, et dans 
lequel un parasite déclame contre les cadran» 
solaires en ces termes : 

ÏJt iXUiM pu perdant , primus qui horas repperit , 

Quû^Tfe adeo primus statuit hîc solarium , 
Qui mihi comminuit misera arUculatim diem ! 
Nam me puero utérus hic erat soUuium 
Multb omnium istorum optnmum , et l erissimum , 
Ubi iste montbat esse, nisi cum nildl erat, 
JYunc etihm guod est, non estur^ nisi sott iubet, 
Itaque adeo jàm oppletum'st oppidum solariis, 
Majorque pars popuU avidi reptant j'ame (a}. 



(i) Histoire des Mathématiques ^ par Montucla. Paris» 
an VII y t. I , p. 718. 

(a) AuU Gellii nocîium atticarum Ubri undeuiginti* 
Ascensio , iSaS , foL 26. Montuda ne les rapporie pas 
aussi correclemcaL 

C4 
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En faveur de la génération prochaine , pour 
qui la connaissance de la langue latine sera 
peut-être aussi peu familière que lest aujour- 
d'hui celle du grec 9 voici la traduction de ce 
passage où Ton ne peut exprimer le jeu de 
mots qui résulte de ce que éire et manger se 
disaient en latin absolument de la même ma- 
nière : 

i\ Que les dieux confondent celui qui , le. 
a premier , inventa les heures et plaça ici ce 
»> cadran qui , pour mon malheur , me dépèce 
» ainsi la journée ! car , dans mon enfance , 

mon ventre était mon cadran 9 bien meilleur 
» et plus juste que tous ceux-là. On mangeait 
^> quand il avertissait de manger^ à moins qu'on 
» n'eût rien ; mais aujourd'hui on ne mange 

pas même ce que Ton a , si ce n*est sous le 

bon plaisir du soleil. Aussi depuis que la 
>9 ville est remplie de cadrans 9 on ne voit que 
» gens se traînant décharnés et mourans d e 
V faim (i) ». 

Ce que je viens de dire nous annonce aussi 
qu'il y avait anciennement une manière de 
jnestirer le tems par la longueur de Tombre 



(i) J'ai presque toujours suivi Moutucla dont la tra« 

ductioa est bi^D supérieure à celle de GueudeviUe. Leid^j 

1717, t. 10, p« 139, qui est pleine de çontresens*^ 
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quW stile projetait au soleil. En eifet » plusieurs 

passages d'auteurs anciens ont trait à cette 
mesure du tems. Ainsi Ton disait : a L'ombre 
» a dix piés j combien de piés a l'ombre » ? Il 
paraît que ce fut d'abord la hauleur du corps 
humain qui servit de stile. Chacun t au moyen 
de cela , portait avec soi son horloge i il j avait 
aussi probablement des stiles en divers en*- 
droits d'une ville , et Ton peut concevoir qu'au 
moyen de cercles concentriques tracés à la 
distance d*uu pié les uns des autres , on pouvait 
aussitôt reconnaître la longueur de Tombre en 
piés et parties de pié* Mais il fallait avoir une 
table plus ou moins étendue des heures corres- 
pondantes à ces longueurs ^ et cette table devait 
varier chaque mois, ce qui était certainement 
bien incommode. Peut - être dans l'usage habi-* 
tuel se bornait-on à savoir qu'au commencement 
du printems on dînait , par exemple 9 à dix 
piés , qu'au commencement de l'été on le fesait 
à quatre , au commencement de l'hiver à qua- 
torze ou quinze. Quoi qu'il en soit , Palladius , 
auleur du sixième Siècle, nous a conservé un 
ancien calendrier où , à la fin de chaque mois 9 . . 
se trouve une table de la longvieur de l'ombre 
à chaque heure de la journée (i). Mais on sent 

( X ) Mootada cite ici Petayii Diff» ad uranoiopon. 

c 5 
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qu'à rineommodiié du besoin de cette table se 
joignait celle de ne pouvoir connaître les heures 
voisines du lever et du coucher du soleil 9 è 
cause de la longueur excessive de Tombre. Il 
est cependant certain que cette expression : 
i^L'onibre est de tant de piés », a subsisté 
long-tems après Tinvention des cadrans solaires^ 
et c'est ce que prouvent plusieurs passages de 
Lucien. Mais je suis poi lé à penser que ce 
n'était plus qu'une expression restée dans l'usage» 
et qu'une ombre de tant de piés était analogue 
à telle ligne horaire» une autre de tant à telle 
autre (1). 

Remarquons en passant que telle est encore 
la manière dont les habitans de Madagascaf 
ïnesurent la journée (2). 

Le savant Bède a donné dans ses œuvres la 
construction d*un pareil cadran; et un astro- 
nome , ou pUuôt astrologue ilalien , nommé 
Benincasa, a en quelque sorte voulu restituer 
cette espèce de cadran dans un écrit intitulé : 
Homo-Metrum ^ etc. Je me hâte de passer à 
des choses plus précises sur les cadrans so- 



(t) Histoire des Mathëmatic[ues ^ par Montucla, PariS| 
du VU 9 1. I ^ p. 71g, 
(3} iiii Ihiêm^ 
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laires (i), afin d'arriver à Bérose et de iaiie 
voir combien peu lui est applicable le passage 
d'Hérodote » duquel on a voulu couclure 1 exiâ-> 
ttoce de deux Béroses. 

Nous devons à l'espèce de manie qu'avait 
Vilruve d'étaler les connaissances étrangères à 
son art » les seuls traits qui nous soient par- 
venus sur les différentes espèces de cadrans 
solaires usités par les anciens et sur leurs in* 
venteurs : nous lui saurions même gré d'être 
entré à cet égard dans plus de détails. Suivant 
le récit de cet auteur (2), Bérose le Caldéen 
passait pour avoir inventé le cadran appelé 
Hémicicle ^ creusé dans un carré et recoupé 
selon le climat. On ne peut , je crois , traduire 
autrement ces mots : excavatiun in 4juadralo 
et ad enclyma succisum. On tâchera plus bas 
de les expliquer. Aristarque de Samos , né 
l'an 3i5 avant Père chrétienne (3) , inventa lé 
scaphé ou hémisphère 9 ainsi que le disque; 
Scopas de Siracuse, le pli/iihe ; le pros la 
istoroumèha était l'ouvrage de Farménîon, et 
le pros pan clima , celui de Théodose et An- 



{i) Histoire des MaUbëàiatiqttes 5 par Moniacla. Parûs^ 
an VII, t. 1 , p. ^19. 

(a) ArchitecU , 9, cap, 9. 

(3) Voyez mon histoire d'Artstei|tie Sàiaosi ^. 

C 6 



^ 1^ ,0 l y Google 



6o AftT* 3o5« Gnomontifue ancienne. 

dréas. Fatrocles fut Tinventeur du pèlécinon 

ou bipennis ; Dioivsiodore du cône , et Apol- 
lonius du carquois. U y en avait encore plu- 
sieurs autres que Vitruve se borne à nommer , 
comme le gonarchè , Vengoniaton^ Vanlibo^ 
reum. Entin il nous apprend qu'il y en avait 
de porlaliis qui servaient aux voyageurs , via* 
toria pensilia ^ sur lesquels divers auteurs 
avaient écrit. La description de ces horloges 
portatives dépend , dit->il » de celle de Vana* 
lemmCf dont il a donné peu auparavant la 
construction. Ce passage enrichit y commei on 
voit 9 la liste des mathématiciens anciens de 
plusieurs autres d'ailleurs inconnus , comme 
Scopas de Siracuses ^ sans doute dillérent du 
sculpteur, Parménion (i), Andréas et Patrocles. 
Ce Fatrocles est au surplus fréquemment cité 
comme géographe par Strabon , et l'on ne peut 
guère douter que ce ne soit le même. Il se- 
rait impossible d'en dire davantage ^ mais le 
lecteur verra sans doute avec quelque plaisir 
des conjectures sur ces cadrans, et même la 
description de quelques-uns d'après les monu- 
mens découverts dans ces derniers tems (2). 

(1) Ici et plus hai^t, Moulucla écxil P amiéniou ^ ce 
gai nci^a para une faute. 

(3) Histoire des Mathématiques par Moatuda. Paris > 
%jx VU, t. 1 , p. 719 el jao. 
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jin. 3o6. Le cadran de Bérose nous occupera 

le premier. On ne doit paa y cherclier une 
cavité hémisphérique, comme Tont fait divers 
auteurs, mais une cavité simplement en hé- 
micicle ou cilindrique. Car d'ailleurs le scaphé 
ou hémisphérion qui sera décrit plus bas t et 
qui nous est parvenu , est attribué à Aristarque 
de Samos (i). 

Concevons donc un bloc carré ou cubique de 
pierre exposé directement au midi , et que l'on 
en recoupe la surface de manière à être pa- 
rallèle à Taxe du monde ou à faire avec Tho* 
rizon un angle égal à la hauteur du pôle : 
voilà , je pense , le sens de ces mots , ad in^ 
clyma sucoUum , quoique peut-être il eut été 
plus exact de dire excavatuin in quadraco ad 
enclyma swciso* Tracez sur cette surface 
inclinée à l'horizon et perpendiculaire à Téqua- 
teur, une méridienne qui soit l'axe d'une cavilé 
cilindrique. Il est facile de se démontrer qu un 
point quelconque de cet axe décrira tous les 
jours un arc de cercle semblable à Tare diurne 
décrit dans les cieux par le soleil. Ainsi élevez 
au fond de cette cavité cilindrique un stile dont 
le sommet atteigne à Taxe. L*ombre de son 



(i) Histoire des MaiIiéiiiAtiqaes, par Moniacla* Paxis^ 
an yJI$ t« I , p. 7ao« 



Digiiizea by 



62 Aet. 3o6. Hèmicicle de Bérose. 

sommet décrira le jour de i'équinoxe un demi- 
cercle 9 et chaque autre jour un arc semblaUle 
à celui décrit le même jour par le soleil. Si 
donc ou les divise chacuu en douze parties 
égales , et qu'on mène dans la cavité du ci- 
iindre des ligues par les divisions semblables 
de chaque arc , on aura douze lignes horaires. Il 
est vrai qu'on n'aura pas la totalité des heures 
pendant les grands jours ; car alors les paral- 
lèles diurnes doivent autant excéder le demi- 
cercle que ceux des petits jours seront au- 
dessous. Mais on peut remédier à cet incon^ 
vénient en prolongeant la cavité cilindrique 
dans la partie méridionale jusqu'au plan ho- 
rizontal (i). 

Ce fut peut-être ce défaut du cadran cilin- 
drique ou de ï hèmicicle de BérosCf qui donna 
lîcu à l'hémisphère d'Arisfarque de Samos. 
Oest sans contredit le plus simple ; mais rien 
n'est plus ordinaire que de voir le génie ne 
pas prendre d'abord le chemin le plus court* 
Que l'on conçoive un hémisphère creusé dans 
VOL bloc de pierre cubique dont la base soit bien 
horizontale ; au fond de cette cavité soit érigé 
un stile dont le sommet coïncide à son centre; 



(i) HUicâre des Matbématiqaes , par Moatacla. Ptfrjty. 
an yil, t. 1 , p. 7^0 et jai. 



Uiyiiized by 



Art. 3o6. Hèmicicle de. Bérose. 63 

la plus légère attention fait voir que Pombre 
de ce sommet décrira chaque jour^ dans te 
fond 9 un arc de cercle semblable au parallèle 
diurne décrit par le soleil. Il sera donc facile 
d'j décrire l'équateur et les deux tropiques. On 
pourra les diviser chacun en douze parties 
égales; et en fesant passer par les divisions 
semblables des lignes courbes » elles seront les 
lignes horaires , et diviseront en douze parties 
égales la trace du slile et la journée entière 
depuis le lever du soleil jusqu'à son cou- 
cher (i). 

Cette méthode est évidemment plus simple 

que celle de Bérose, qui n'en eut pas moins 
le mérite d'avoir mis le premier les Grecs 
sur la voie de ces sortes d'inveulions. Mais on 
voit que son hèmicicle n'a nul rapport avec le 
pôle et le gnon^on dont parie Hérodote 9 et 
que le passage de cet historien n'autorise ainsi 
nullement à créer un Bérose imaginaire et à 
distinguer Tastronome caldéen de l'annaliste 
de cette nation. C'est ce que prouvera mieux 
encore le passage de Tatien sur Bérose que je 
vais rapporter ici. 

(]) Hifttoise des Matliéouiilqjaes-) par JVLoakttdU. Psuns» 

«B VU, t. I, p. 'flU 
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64 Art. 307. yUrme sur Bérosê. 

$. 5. "Passage de Tatien sur Bérose. Au^re^ 
passage de VUruve sur le même auieur. 

Art. 307. L'ouvrage de Tatien étant peu 
connu 9 je donnerai ici le texte dont la compo- 
sition est rapportée à Tau 168 de l'ère cliré- 
tienRe(i)9 sous Tempirede Marc-Aurèle. Ta- 
tien, dans ce discours, s'efforce de prouver 
que les Grecs sont inférieurs de toute manière 
aux Barbares 9 et que les Chrétiens ont de plus 
anciens monumens que les Païens. <^ Suppo- 
^> sez » 9 leur dit-il 9 i4 qu'Homère n'a pas vécu 
» postérieurement à la guerre de Troie, mais 

au tems même de cette guerre : je vous ac- 
y> corderai même , si vous le voulez , qu'il a corn- 
^> battu sous Agamemnon et qu'il a précédé 
» l'invention des lettres. £li bien ! il est constant 
w que Moïse, dont je vous ai parlé, est anté* 
» rieur d'un grand nombre d'années non-seu- 
>> lement à la prise d'Iliuiu , mais encore à la 
)h construction même de cette ville et aux rots 
» Dardanus et Tros. Je me servirai , pour vous 

en convaincre 9 du témoignage des Phéniciens 



(i) Taiianl oralio ad Grœcos» Recensuit Wilhebmis 
fVorth. Oxoniœ , 1700, p. 1 de la préface, ^ui détaiOe 
Ués-bien les preuyes de cette opioion* ^ * 
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Art. 807. VUm^e sur Bèrose^ 65 

« 

^> ej des Egiptiens. Allons au fait : celui qui 
»>i|^eut persuader 9 doit exposer des preuves le 
» plus brièvement possible. 

>>Bérose donc 9 natif de Babilone, où il fut 
» prêtre de fiélus » qui a vécu du teins d' Algxaii- 

dre 9 et qui a écrit l'histoire des Caidéens en 
» trois livres pour Antiochus 9 le troisième après 

Alexandre , y expose les actions des rois et 7 
^> fait mention d*un de ces princes appelé Na- 
» bucliodonosor , qui fit la guerre aux Phéui- 

ciens et aux Juifs, événement qui se trouve 
» rapporté dans nos prophètes , mais long-tems 
>s après Moïse 9 puisqu'il n'est arrivé que 70 ans 
» avant l'empire des Perses. Or, Bérose était cer- 
>5 tainement un témoin très-respectable , ainsi 
v> que le prouve l'histoire des Assiriens écrite par 
Si Juba, qui avoue ne la tenir que de lui , et qui a 
^> de même écrit deux livres sur les Assiriens >k 



(1) riyoyif peut signifier natus est et non pas vixH 
comme le dit rioterpréte latin dans Tédition citée ^ page 
126. L'ëditenr Vj observe dans la note où il cite Vos*^ 
sius. Cependant il paraît que le Sîncelle qui (art. 3oi ) 
a employé la même expression , lui fait signifier vixH 
a Técn 9 et cVst ce qui m'a fait adopter b tradoctiom 
de. l'interprète latiu« 
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66 Art. 807. Vitnive sur Bérose. 

Si Bérose a vécu sous le règne d'Alexandre , 
rien n'empêclie de le faire naître Tan 344 
avant Tère chrétienne ( art. 3oi ) , vingt ans 
avant la mort d'Alexandre (2). XI avait donc 



(1) Tatinni oraîio ad Gfœ€oa, Recensuit ff^ihelmtts 
Worth, Oxoniœ, 170O1 p. ia5 , ia6 et 127 , chap. 58 de 
Taliea. 

(2) Il s'agit ici d'une date très-importante qu'il faut 
nécessairement constater, M. Larcher, dans le caoon 
cbronologique de sa traduction d^Hërodotey Paris, iSoa, 
t. 7, p. 708, place la mort d'Alexandre au 2 juin de 
Tan 3a3 avant Tére chrétienne. Le nouveau dictionnaire 

• 

historique , k Particle Alexandre , la met sous Pan 3^4 , 
et M. Picot, dans les tablettes chronologiques qu'il 
Tient de publier, Genève 9 1808 , p. ^oo , la place au 
m mai 3a4* Ces autorités ne balanceraient pentr^tre 
pas celles de M. Larcher, si M. de Sainte-Croix, dans 
son savant ouvrage intitulé : Examen critique des an- 
ciens historiens d'Alexandre, Paris 1804 , p.~638 y ne 
fixait la date de la mort d' Alexandre au 19 août 324* 
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A a T. 307* Viirtiçe sur Bérose. 6j 

soixante-dix-^sept ans Tan 267 ^ lorsqu'il com«- 

posa son ouvrage astronomique 9 ainsi que je 
rai prouvé ( an. 3oi ) , pour rinstruction d'An* 
tiochus Thàos , ou ie dieu 9 qui ue monta sur 
le trône que cinq ou six ans après , mais dont 
l'éducation devait être commencée alors. Cette 
conjecture , à peu près conforme à celle de 
Jean-Gérard Vossius (i) , n*a rien du tout qui 
ne soit clair et facile à comprendre. Viiruve 
ne dit rien qui empêche de croire que le Bé« 
rose inventeur de Tliémicicie soit le méme^ue 
cet historien* 

An. 3o8* Yitruve parle encore de Bérose 
dans un autre endroit (2). Il j rapporte une 
explication que cet âsti'onome donnait des 
phases de la lune : elle no difière de la véri- 
table qu'en ce qu'il supposait 9 ce semble , que 
la lune avait un hémisphère naturellement lu- 
mineux et l'autre obscur : il ajoutait qu'elle 
tournait toujours 9 par une certaine simpathie, 
sou hémisphère lumineux du côté du soleil j ce 
qui produisait ses phases différentes , tout de 
même que nous les expliquons , en partant du 
principe qu'elle en est éclairée. Mais je suis 
fort tenté de soupçonner 1 architecte latin d avoir 

(f) De HistùricU Grœcit^ Uh, I9 cap. i3. 
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68 Art. 3o8. Vitrme sur Bérose. 

ajouté à rexplication de Bérose des circons- 
tances que son auteur n*y mit point ; car il lui 
est assez iamilier de montrer peu dlnteliigeuce 
lorsqu'il s*écarte de Tart qui est sa profes*- 
sion (i). 

Cependant Vitruve n'est pas le seul qui ait 
eu cette opinion. Plutarque nous dit aussi que « 
selon Bérose , la lune s'éclipse lorsque la face 
de cet astre qui n'est pas éclairée se tourne 
vers nous (2). Stobée explique encore mieux ce 
que voulait dire Bérose selon lui 9 en lui fesant 
assurer que le globe de la lune était dans sa 
moitié composé de feu , et par conséquent 
éclairé 9 au lieu que l'autre ^moitié était d'une 
substance terrestre et obscure. Mais si cela 
était 9 les éclipses arriveraient régulièrement 
tous les mois, ce qui n*est pas (3). 

Le traducteur Amiot 9- au lieu d'éclairée 9 
traduit allumée (4). £n effet 9 le texte grec est 



(i) Histoire des Mathématiqaes , par Montada, Paris > 
an VII 1 1. 1 9 p* 62, 

(3) Œuvres morales de Plutarqae , traduites par Kl-- 
card. Paris, 1790 , t. ti , p. 201 « Opinions des Pbilo«- 
sophes , liyre 2 , ch. 29. 

(3) Id, y p, aoi et aoa. Note du traducteur* 

(4) Œuvre» mêlées de Plutarque j traduite par Amjrcn, 
Paris, i8o3j t. 4i P* i^?* 
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A a T. 3o8. yUruve sur Bérose. 69 

fclfisç (i), et le mot iyrufuTH est mieux traduit 
par non allumé que non éclairé. 

On voit que Flutar que écrit Bérossas comme 
le Sincelle ; mais Slobée écrit Bérosos ( 2 ) 
comme Taden^ L'orlographe de Flutarque et 
du Siacelle me paraît la meilleure comme 
moins conforme à Teuphonie grecque et annon* 
çant. mieux une langue originale. 

Il semble résulter de ces trois témoignages 
que Bérose parait avoir commis Terreur qu'on 
Jui reproclie. Si cela est vrai , les Caldéens de 
son tems n'avaient point encore bien éclairci ce 
point d'astronomie. Cependant comme aucun 
des trois auteurs qui nous rapportent son opi- 
nion ne paraît avoir connu la véritable cause 
des éclipses de la lune, ils peuvent très - bien 
s'être trompés tous les trois. £n effet 9 Diodore 
de Sicile (3) nous assure que les Caldéens con- 
naissaient la cause des éclipses de lune » ainsi 
que les Grecs ; et cependant cet historien est 



(i) Plutarehi quœ supenunt omnia* Operd Huttenm 
Tubingœ , 1800 , t. la, p. 

(a) Jinf^w. Slobée, p. 6o. 

(3) Livre a, chap. 3 , dans la belle édition de '\y"es- 
seling. Amstelodamif 174^, t. 1, p« i^» 
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Art. 3o8. J^itruve sur Bèrose. 

antérieur à Plutarq^ue et à Stobée, ce qui fait 
voir qu'il ne faut pas juger des connaissances 
cl*uu siècle par .le témoignage des écrivains du 
siècle suivant , parce qu'il arrive souvent que 
l'esprit humain rétrograde au lieu d'avancer, 
même dans les sciences exactes. 

Ainsi lorsqu'on voit ce même Diodore nous 
dire que les astronomes caldéens disputaient , 
c'est-à-dire , qu'ils étaient dans l'ignorance sur 
la cause des éclipses du soleil , que la rondeur 
de la terre leur était inconnue ^ et qu'ils la 
fesaient semblable à un bateau » nous sommes 
autorisés à révoquer en doute tous ces faits* 
L'historien grec ne mérite plus ici aucune 
conlumce, parce que Ton iie peut allier une 
ignorance de cette espèce avec tant d'autres 
indices de savoir qui nous sont parvenus 
d'eux. C'est de la même manière que , lorsque 
l'on voit des peuples orienlaux , tels que les 
Siamois et les Indiens, qui ont des cicles et 
des périodes assez ingénieuses et qui ignorent 
cependant la cause des éclipses et dés phases 
de la lune (i) , il faut en conclure que l'astro- 
nomie a i;élrogradé chez ces peuples , et qu'ils 
ont oublié les principes de la science 9 quoiqu'ils 



(i) Histoire des Mathéœaticjues , par Monlucla. Paris, 
an VXly t. p. 6iA 
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Art. 3o8. yurme sur Bcrose. 7X 

en aient conservé les résultats. Voyons cepen- 
dant ce que nous pouvons savoir de Tancienne 
aslrononùe des Caldéens* 

6* De l'astronomie ancienne. BiblioUièque 
d^un monastère de V Abissinie, 

Art, 809. Les phénomènes célestes et la xé^ 
gularité que Ton observe dans les mouvemens 
des astres ont dû exciter à peu près dans le 
même tems la curiosité de tous les hommes* 
Aussi trouve-t-on des traces de Tétude du ciel 
chez presque toutes les nations anciennes ; 
celles qui eurent la réputation d'être savantes 
ne furent pas les seules sensibles à ce beau 
spectacle de la nature. Qu'il me soit permis 
de citer uniquement les Gaulois nos ancêtres. 
Jules-César nous apprend (i) que les Druides , 
qui répondent assez bien aux prêtres égiptiens, 
philosophaient sur les mouvemens des astres (2), 
et en instruisaient la jeunesse. Ils traitaient de 
la grandeur de la terre et de Tunivers. JI^ 



(t) De Bello GallieOf Kb. 6. Voyez la traduction de 
Wailly. Paris, 1799, t, i , p. 267. 

jr (a) Et non des ciettx , comme le dk Montada : De 

ùderibus atque eorum motU. 
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TA A n T. 3o9« Astronomie ancienne^ 

troaomie enfia fut presque la première science 

de tous les peuples (i). 

On ignorera toujours quel progrès avait fait 
Tesprit humain chez les premiers habitans de 
Tunivers avant la submersion de i'Allaulide, 
et même chez les divers peuples qui ont 
éprouvé à différentes époques Teffet d'un déluge 
parliel qui a nécessairement détruit les sciences 
et même la civilisation dans ces paj^s submer- 
gés, quoique momentanément, par ces funestes 
inondations. Ces terribles catastroplies , en 
rompant le fil entre les habitans de ces pays 
et leur postérité ou ceux qui les ont remplacés 
en venant d'ailleurs , ne permet que des fables 
et des conjectures. Ainsi lorsque les traditions 
juives nous disent qu Adam et Seth ont été 
versés dans Tastronomie , je n'y vois rien 
d'impossible ; que ces pères du genre humain » 
si l'on, veut admettre ces traditions, aient pré- 
dit à leurs contemporains que le monde pérî« 
rait par deux déluges, l'un d eau, l'autre de feu; 
qu*ik aient gravé les principes de cette science 
sur deux colonnes , Tune de pierre , l'autre de 
brique , pour les transmettre à leur posté- 



(i) Histoire des Mathématiques , par Montucla. Paris, 
an Ylli X, p. 5o. 

ritéf 
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A AT. 3ûg. jistroîiomie ancienne* ^3 

-rité que Seth lui-même ait divisé le ciel 
-en constellations et imposé des noms aux {>ia- 
nètes et aux étoiles {%) : c'est ce que l'on doit 
regarder comme des iaits bazardés , ou du 
moins comme: les restes d'une tradition très- 
obscure. Fiaîvius Joseph , qut rapporte la pré- 
fère de ces anecdotes , l'imagina sans doute 
à rimitalion de ces colonnes dépositaires de 
.ranctenne histoire égiptîenne 9 que Manéthoa - 
avait consultées, A peine le nom de Tauteur 
de ces monumens et oekii du lieu ou on les 
vojrait y sonl<*iis déguisés ; car on les nommait ^ 
ou du moins MaûëiHon les ' nomme - les - co- 
lonnes de Soi/iis , appelé autrement Aseth , 
et elles étaient dans une contrée appelée Sé^ 
riadis. Elavius Joseph en fait l'ouvrage de Seth 
et de ses descendans , et les place aussi dans 
uu pays qui porte le même nom , in terrâ 
Siriade. il eu est sans doute de celte histoire 
comme de celle «d'Abraham montrant Tastro- 
nomie et l'arithmétique aux Egiptiens. L'histo« 
rien juif a voulu mettre le père de sa nation 
pour quelque chose dans Tinvention des sciences 
et des arts qu'il vojait en honneur chez les 



(i) Antiquités iadaïques, Uv. ch. 3, 

(a; MalaUs, chron., p. 4. Glaças» AnnaL,f. lai» 

D 
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74 A&T. 309. Astronomie ancienne. 

étrangers (i). C'est peut-être de la môme ma« 
liière qu'Esdras, long-tems avant Flavius Jo- 
$eph , avait adapté à l'histoire juive les anoiennes 
jtradiûons des Caldéens. 

Sans donner dans la'fable, on peut conjec- 
turer que les premiers hommes ne furent pas 
sans quelques connaissances astronomiques, 
li*eussent - ils que tenté de compter les tems 
^vec quelque régularité. D'ailleurs , on ne sau- 
rait croire que le spectacle du ciel n'ait pas eu 
pour jsux les mêmes charmes que pour leurs 
successeurs ; mais vouloir deviner jusqu'oii ib 
avaient pénét^^é dans l'astronomie » ce serait 
une entreprise au -» dessus de nos forces. Le 
célèbre M. Cassini conjeGturait néanmoins 
leur savoir aslronoinique d'après un passage 
de Flavius Joseph. Cet historien dit (3) que 
pieu n'accorjja aux premiers pères du genre 
humain une si longue vie « qu'afin de leur 
donner le tem$ de perfectionner l'astronomie 
^t la géométrie ; et il ajoute qu'ils n'auraient 
pu ie faire 9 s'ils eussent vécu moins de six cens 



(1) Histoire des Ma lUtlma tiques , parMontuda. PaiiSi 
an VUt t. 1 9 p. 5o et 5i. 

(a) Origine et progrès de T Astronomie. Anciens Mé« 
moires de l'Académie des sciences , t. 8. 

^5} AnU<luitcs judaïques , liv. i , clwp, 3. 
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Art. 309. Astronomie ancténuê. 7S 

ansv Car ce n'est » dit-il t qu'après une-révolu- 
tion de siv siècles q[ue s'accomplit une grande 
année. En effet 9 observe M. Cassini , cette 
période de six cens ans ramène le soleil et la 
lune 9 à très-peu de chose près , au même poinf 
du ciel ; et le ferait parfaitement 9 si le mois lu- 
naire étail de 29 jours, 12 heures, 4i '^^^ 
nutes 9 3 secondes 9 et Tannée solaire de 365 
jours 5 heures 5i minutes 36 secondes. C'est 
pourquoi 9 continue-t-il 9 si les patriarches con'«> 
nurent cette période 9 il faudra leur accordée 
une connaissance assez profonde des mouve-^ 
mens lunaires et solaires. Nous conviendrons 
que, si ces patriarches connurent la période 
dont parle Flavius Joseph 9 ils furent très*- 
avancés en astronomie. Mais de ce que l'au- 
teur des annales juives semble attribuer à ces 
premiers pères du genre humain la connais- 
sance de cette période 9 doit- on en conclure 
que réellement ils l'aient connue 9 et n'est - ii 
pas bien plus probable que lui-même l'a pui- 
sée chez les Caldéens ou les Egiptiens9 ou 
dans des écrits anciens qui ne subsislcnt plus ? 
Car on sait que les premiers surtout avaient 
plusieurs inventions de cette espèce. Je parle- 
rai au surplus 9 dans la suite 9 d'une manière 
plus étendue, de cette période, que je crois 
fermement être une invention purement caU 
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ç6 ^KT* 3o9* Ast4*onomie ancienne. 

4éeiiuç« C*esi-là saus doute tout ce que Ton peut 
dire de celle aslronomie anLé-diLu^^ienne, Je 
proirai^ perdre tçms précieux ^ si je m'ar- 
yêtais à discuter les contes divers qu'on en fait 
^'après Iqs Uvres apocriphea d'Ëaoch, etc.; 
il^ ne .peuvent en imposer qu a des gens sans 
discernement. Nous mettrons avec confiance 
l'a^tionomie de ce palriarclxe dans le même 
rang que les traités philosophiques dictés par 
'Abraham dans la vallée de Mambré à ceux qui 
l'aidèrent à délivrer Lpt, trailés qu'un auteur 
d'une crédulité extrême a dit se conserver en- 
core dans la bibliothèque des rois d'Ethio- 
pie (i). Comme cependant cet auteur élaît fort 
savant » et qu'il n'est pas le seul qui ait admis 
le fait dont je viens de parler, j'en dirai ici 
quelque chose. 

Art. 3io. On prétend qu'une bibliolhèque 
tfès-curieuse existe encore aû/ourd'hui dans le 
monastère de la Saiate-Croix, dans l'Ambara, 
proviaoe d'Abissinie C^)* L'histoire nous dit 



(r) Histoire des Mathcmatiques , par Montncla. Paris » 
an VII, t. I , p. 5 1 et 5». 

(3) Ei non SUT le mont Amara en Ethiopie ^ comme 

le dît rEiicicîopedic. Pinkcrton (abrcgé de !a Gençjra- 
phie modeme. l^aris, i8o5, p. 7210) se trompe aussi eu 
répétant» d'après Teliez^ que les rnootagnes les plus 
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Art. 3io. BibL d'un menas d' Abissinie. 77 

qu'Antoine Briéus et Laurent de Crémone 

furent envoyés dans ce pays par Grégoire XUI 
pour voir cette fameuse bibliothèque divisée en> 
trois parties qui contiennent eu tout dix mil- 
lions cent mille volumes , tous écrits sur d& 
beau parchemin , et gardés dans des étuis de 
soie. On ajoule que cetle bibliothèque doit son/ 
origine à la reine de Saba^ qui visita Salomon, 
et reçut de Uii un grand nombre de livres 
particulièrement ceux d'Éiiocb sur les éiémens 
et sur d'aulres sujets philosophiques, avec ceux 
de Noé sur les sujets de mathématique et sur 
ie rit sacré , et ceux qu*Abraham composa dans 
la vallée de Mambré , où il ensel^j^na la philo-- 
Sophie à ceux qui Taidèrent à vaincre les roia^ 
qui avaient fait prisonnier son neveu Lot,aveG 
les livres de Job , et d'autres que quelques-ans» 
nous assurent être dans celle bibliolhècfue ^ 
aussi-bien que les livres d'Ësdras, dés sibilles/ 
des prophètes et des grands prêtres des Juifs t 
outre ceux que Ton suppose avoir été écrits 
par cette reine et par son fils Mémilech qu'elle* 
eut, dit-on, de Salomon. Je rapporte ces opi- 



élevées de l'Abissînie soBt celles d'Amhara et de Samena»^ 

Bruce (Voyage en TVubie et. en Abyssinie. Paris, l'^gî , 
t. 3, p. 990 j dccrit exactement cetle province, oà il 
place la haute montagne de Geshea ou djS6 Pâturages» 
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76 A a T. 3io. Bibliothèque 

nions moias pour les adopter que pour affirmer 

que de très - habiles gens y ont donné leur 
créance 9 tels que le père ^rker. Tout ce que 
roii peut dire des Elliiopiens de TAbissinie, 
c'est qu ils font peu de cas de la liiférature 
profane, et par conséquent qu'ils n'ont guère 
de livres grecs ni latins sur des sujets histo- 
riques ou philosophiques ; car ils ne s'apph- 
quent qu*à la littérature sacrée, qui fut d'abord 
extraite de hvres grecs et ensuite traduite dans 
leur langue. Ils sont ce que nous appelons 
achismatiques , et sectateurs d'Ëutichès et de 
Nestorius (i). L'Amhara est un ro3^aume par^ 
lîculier où Voti parle 9 dit Ludolfe (2)9 un 
dialecte différent de celui qui était le plus 
usité en Éthiopie avant les changeniens arrivés 
dans la succession des souverains; mais une 
ijiouvelle Famille et des princes élevés dans ce 
royaume ont rendu ce dialecte celui de la 
cpur et des grands de tout l'empire , de ma- 
nière qu'il a pris le dessus sur tous les au* 
tres (3). Ou trouvera une page écrite en 

^.111 , .i.^.^, . ■ - 

(0 En ciclopédic in-folio. Paris, ijSi, t« a, p. a33 ^ 
ait, Bibltolhèque. 
(a) Lîv. l ychap. i5. 

(3) Le grand Dictionnaire historique , par Laxnarû- 
nière. Paris , iy68, u i , p, 2269 art. Amhara. 



Digitized by 



^im monastère AbissîniB» *79t 

Cîaraclères de celte langue très - bien gravés 
dans le voyage de Bruce* (i). iLe .royaume 
d'Amhara est décrit dans une carte ^de ce même 
ouvrage (2). Bruce ne parle point de la mission 
donnée par Grégoire XIII , quoiqu'il raconte 
assez au long Phistoiré du rè^>ne de Sertea 
Penghel ou Mélec Ségued (8)9 sous lequel cette 
mission a dû avoir lieu. 

Après celte courte digression . sur un sujet 
qui m*a paru curieux , je reprends la suite de 
rixistoire ancienne de TAstronomie. 

« 

§. 7« Suite de, Vidstoire de l* astronomie 

ancienne» 

jért.^iu Les siècles fabuleux ou héroïques^ 
c'est-à-dire, c^ui s'écoulèrent avant la guerre 
de Troie 9 ne sont guère plus connus que ceux 
qui, selon les Juifs, précédèrent le déluge de 
Noé. Je crois dpnc ne pas devoir m*y arrêter 
beaucoup. Dans cette vue , je passe légèremei^t 
sur diverses fables de la mithologie grecque 9 
telles que celles de Prométhée , d'Endiuxion .9 
d'Atlas 9 etc. 9 ou il a plu à quelques auteurs 



(1) Cartes et figures. Paris^ ^79^*» ?• ^1 lo. 
(a) t. 4>p. 214. 
(3) t. a, p. 23i. 
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de trouver les premiers traits de raslronomie. 
On a fait da pîremier nn observateur occupé 
avec sollicitude, à contempler du haut du Cau- 
case Je. inèuveineiit des oieux. Cest , a4-on dit« • 
celte curiosité inquiète qu'on a > prétendu dési- 
gner par le vautour 'qut llii rongeait sans cesse 
le cœur. On a voulu qa'ii^ndimion lût un as* 
Ironome qui passa uu grand nombre d'années 
sur le moQl Latmos pour observer les inéga- 
lités de la luue , et qui dormait le jour et 
veiliail la nuit pour cette raison. Ge fât , dit-on 
ce qui donna lieu de feindre ([u'il dormait 
toujours 9 hormis le tenu des visites nocturnes 
dont la chaste Diane Thonorait. Il n'y a que 
des liaisons fort arbitraires entre ces fables et 
les explications que l'on en donne. Il n'y a 
pas plus de solidité dans le sens quon altaclie 
à Tembléme d'Atlas chargé du poidà de la 
voûte céleste. Rien n'est n^oins fondé que d'ima- 
giner que les anciens aient eu en vue Tinven- 
tion de la sphère; car elle n'était pas encore 
connue au tems oii cette fable était familière 
aux poètes» Il est facile - d'apercevoir que ce 
n'est là qu'une Action ingénieuse par laquelle 
les Gxiecs , qui voyaient dans leur» navigations^ 
le mont Allas porter son sommet dans les nues, 
ont voulu désigner sa prodigieuse hauteur. Qui 
pourra ne pas rire en voyant la fable d*lier« 
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cules , délassant Atlas c^uelques momens , ex-' 
plîquée par des leçons d'astronomie que ce* 
héros en reçut dans une visite (ju'il lui rendit? 
Ce prétendu roi de Mauritanie 9 quoique mis 
par Riccioli avec bien d autres dans son cata- 
logue , n*est pas plus un astronome qu'Uranos 
ou plutôt Ourauos et son fils Hesper, dont un 
historien grec (i) raconte la triste aventure 
avec tant de détail 9 et qui donna, suivant lui^ 
son nom à une partie de la mer Atlantique , de 
même qu'à l'étoile du soir 9 comme s'il n'était* 
pas mille fois plus simple d'appeler la mer d'Oc- 
cident du nom d'Hesper^qui signifie le soir (2)«> 
Cependant j'ai prouvé (3) que les traditions* 
des Atlantes n'étaient nullement méprisables 
et elles disaient formellement (4) qu'Ouranôft 
soigneux observateur des astres, délermina plu-' 



(]) Montucla cite ici Diodorc de Sicic, BiblioLh^'-* 
que historique, J. 3 , c. 5; mais 1û déslg^àtioa da cho* 
pitre est fau.<ise On trouvera les passages de cet hiîito- 
rien rcialiis à Ouranos et Eesper Vv>duits «m ffançjds > 1 
ainsi que les traditions des Atlantes, dans tues aotiquiiés 
du département de Yaucluse. Paris ^ iSoS^ p. {^ùi et 
suivantes. 

i^j Histoire des luatheEnaliqucs , par Montucla. Paris^ 
an VII , t. 1 9 p. 5:i. • • - 

(3) AnUqtoit^s du département de Vancluse^. p. 
^4; Id, p.. 453. 

D 5 
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sieurs circojiistances de leurs révolutions. Il 
mesura Tannée par le cours du soleil et les 
mois par celui de la lune , et il désigna le 
commencement et la fin des saisons. JLes peu- 
ples qui ne savaient pas encore combien le 
mouvement des astres est égal et constant 9 
étonnés de la justesse de ses prédiclions, crurent 
qu'il était d'une nature plus qu'humaine; et 
après sa mort 9 iU lui décernèrent les honneurs 
divins à cause de son habileté dans lastrono- 
mie et des bienfaits qu'ils avaient . reçus de lui. 
Ils donnèrent son nom à la partie supérieure 
de Tuniverst tant parce qu*ils jugèrent qu'il 
connaissait particulièremeat tout ce qui arrive 
daii$ le <^iel 9 que pour marquer la grandeur de 

leur vénération par cet honneur extraordinaire 
qu'ils lui rendaient : ils l'appelèrent enfin le roi 
de toutes choses. 

Telle est Torigine honorable que Diodore de 
Sicile.do^ne à l'astronomie9 et peut-^étre n'avons^ 
nous aucune raison solide pour la contester. Les 
Ghinoisf ont une tradition obscure de Fancienne 
existence et de Tarxienne destruction d'une 
grande ile abîmée à l'extrémité du monde, qui, 
par ce qu'ils en disent, ressemble fort à TAtlan- 
tide. Un ngioine indicopleustes avait recueilli à 
ce^sujet plusieurs traditions de l'Asie. Les Occi- 
dentaux ont été jusqu'à penser qu'au-delà de 
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rOcéan était une terre quiJ.ouclie aux murs du 
ciel après une grande montagne , derrière la- 
quelle se couchent les étoiles : ils ajoutent que 
l'homme avait été créé dans ce lieu, où ses 
descendans avaient vécu jusqu'au déluge qu'ils 
appellent universel j que Noé» en étant parti, 
aborda sur TArarat avec son arche, et qu'ainsi 
les humains avaient changé de patrie. J'avoue 
que je suis tenté d'ajouter foi à une partie de 
cette tradition , contre laquelle on ne trouverait 
pas un argument solide même dans la Genèse ; 
il me semble que le patriarche I^oé ressemble 
beaucoup à un cultivateur allante fugitif, abordé 
avec son vaisseau au fond du Pont-£uxin , sur- 
tout quand il plante la vigne dont l'éducation 
est déjà un art fondé sur l'expérience , et qui 
ne s'invente pas tout à coup (i). 

Quant aux Grecs , leurs propres livres prou- 
vent qu'ils n'ont point inventé lastronomie. Le 
Musée d'Athènes et le Linus de Tlièbes aux- 
quels DiQgè|nes Laerce attribue la découverte 
de la sphèrie (2), paraissent ressentir beaucoup 
la hction. J'en dirai autant du iameux Orphée , 
de Thrace, sous le nom duquel on rapporte 



(1) Essai sur les tles fortanées. I^aris . an XI» p« Si^. 

(a) Diogcnis T^aertii de vitU philo sophorum Uhn de" 
cem. Lipiiœ ^ 1769^ p. 5. Prcemiti/n ^. 3. 
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des poëmes remplis d'idées pithagoriciennes sur 

le sistème de l'univers et qui est le plus ancien 
de I0U89 puisqu'Oi phée était le Maître de Musée 
Tau 1253 avant lere chrétienne (i). Si ces per- 
sonnages eurent jamais quelque réalité, ce dont 
il est difficile de douter, les connaissances dont 
on les pare, leur furent probablement supposée» 
'par les Grec^ , jaloux de voir les étrangers eu 
possession des sciences avant eux. Ils auraient 
été plus sages d'imiter Platon ou Tauteur de 
rÉpinomide (2) , qui , convenant de ce fait , 
mettait la principale gloire de sa nation à les 
avoir perfectionnées ou du moins beaucoup 
étendues (3). 

Ce serdit s'apprêter bien des motifs d'incer- 
titude, que d'adopter aveuglément tous les té- 
moignages des auteurs anciens qui ont parlé de 
Torigine de l'astronomie. On peut les voir ras- 
semblés dans le livre savant que M. Yeidler a 
intitulé : Histoire do^ l'astronomie^ livre sans 
doute estimable par les passages notûbreux et 
les détails bibliographiques qu'on y trouve ras-* 

(1) Harles introductio in^ Jiistoriam linguœ grœcœ, 
^Itenhurgi , 1 7 7 B . p . 16. 

(2) Plat' iiis nprr T , édiu'on de 1602, p. ioi2. 

(3) Histoire des Matbéoialiques, par Moutucta. Paris, 
an VII, t. I, p,' 53» 
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semblés, mais qui ne saurait être pris pour unô 
vraie histoire de l'astronomie» que par ceux qui 
n'ont pas bien réfléclii sur ce qui constitue la 
vraie histoire d'une science (i)* 

A travers la diversilé d'opinions que nous, 
présente cette foule de passages et d'autorités , 
laborieusement recueillie par Veidler , on dé- 
mêle aisément qu'en mettant à part les Atlantes 
dont je viens de parler, les Babiloniens et les 
Égîptîens sont les seuls qui puissent se disputer 
d'avoir les premiers cultivé l'étude du ciel. C est 
ce qui résulte du témoignage de Platon (2), 
d'Aristote (3) , de Cicéron (4) 9 de Diodoré dé 
Sicile (5), et de mille autres. Ces deux peuples 
se fesaient gloire de plusieurs monumens astro- 
nomiques très-anciens. Eu Caldée, le temple 
de Jupiter Bélus , élevé par Sémiramis , dont 
il restait des traces au tems de Pline (6), avait 
servi d'observaloiro aux Caldéens si nous en 

(f) Histoire des Mathématiques , par Montticla. Paris, 
an VU, t. 1 , p. 53 « Il renvoie pour les preaves à sà 

préface. 

(3) In Pïusdone, et Epinomide, passim. 

(3) Lib. II 9 de Cœlo , o. I9« 

(4) De dii^inatione , L i, §. i ci al'J?i. 

(5) En divers endiohs de sa bibliothèque historiquet 

(6) Hi$t. naU > L 1 7 ; c. aG. 
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croyons Diodore (i). Les £gipûens avaienl leurs 
collèges de prêtres à Diospolis, liélioj)olis et 
Memphisy avec le fameux monument du roi 
Osiinaudias. C'était an cercle d'or , ou plutôt 
de bronze doré, de 365 coudées de tour et d'une 
de large , sur chacune des divisions duquel 
était marqué un jour de Tannée, avec le lever 
et le couclier des étoiles fixes ^ui lui conve- 
naient. Cela s'entend du lever et du coucher 
héliaque , dont les anciens tenaient principale- 
ment compte. On expliquera ailleurs ce que 
c'était que ces levers et couchers d'étoiles , si 
employés par les auciçns. Les Caldéeiis van- 
talent leur Zoroastre^.roi de la Baclrlane 
qui vivait, dit-on, 5oo ans avant la guerre de 
Troie, et ils en fesaient Tinstaurateur de leur astro- 
nomie. Les Egiptiens lui opposaient leur fameux 
Thot, ou leur Mercure Trismégiste, inventeur, 
suivant eux, de rastronomie, de même que de 
Varithmétique et de la géométrie (3). Les uns 
et les autres paraient enfin leurs annales d'une 
antiquité qui nous semble prodigieuse, et fe- 
saient remonter leurs travaux astronomiques à 



(i) BihL hist., 1. I , p. Tf. 

(a) Jttsim , L i > c. i. Diodore de Sicile , Ut. 9* 

(3) Diodore, liv. a. Pliit.mi in Phadro* 
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plusieurs milliers de siècles (i). Je ne craindrai 
pas d'entrer ici dans la discussion de ces fail#« 
regardés jusqu'à présent comme porlant Tmi- 
preinle de la crédulité et de l'exagération* Dans 
ce siècle éclairé des lumières de la critique et 
de la philosophie « mais qui se ressent encore 
des préjugés des siècles précédens, l'immense^ 
cercle d'Osimandias et l'observatoire de Bélus 
ont trouvé peu de croyance. Ce fameux Zoi oastre ^ 
n'a guère paru qu*un personnage chimérique^ 
Au moins si l'on s'en tient à ce qu'en rappor<« 
tent la plupart des écrivains , il a beaucoup plus 
l'air d'un magicien ou d'un astrologue , que . 
d'un véritable astronome ; et l'on ne peut guère 
concevoir une idée différente de cet Hostane ^ 
ce Bélésès , que des écrivains peut-élre plus 
sages en se bornant au rôle de compilateurs 9 
lui donnent pour successeur. Mais il faut éclair- 
cir ce qui concerne le fonds de Tastronomie 
caldéenne et égiptienae^ avant de nous arrêter 
plus long - iems sur un sujet si obscur et qui , 
parait au premier coup d'œil si peu susceptible 
d'être entièrement éclairci (2). 

(ij Ucrodote , livre second j Ciceron , <Zè Di%^inatione ^ 
!• ii $• '9$ Diodore de Sicile, liyre second j P&ie, 
1. 8 , c. 4^. 

(a) Histoire des Mathcmatiques , par Moniuela. Paris» 
an VU, t. 2 , p. 53 et 54» 
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§^ VIII. De V astronomie des Caldéens et 
^e leurs plus anciennes observations. 

Are. 3i2. L'^stronomib des Caldéens nous 

présente plusieurs traits dont la réalilé ne peut 
être soupçonnée. Il est vrai que ces 47^9000 (i) 
ans d'antiquité astronomique » dont ils se ie* 
salent gloire , n'élaient cju'une fiction de leur 
vanité ; telle est du moins 1 opinion commune ; 
mais on ne peut leur disputer de s'être adonnés 
de très-bonne heure à remarquer les phéno- 
mènes célestes. Suivant le rapport de Simpli- 
cius ils citaient au tems d'Alexandre une 
suite d'observations de 1908 ans ^ qu'Aristole 
se fit communiquer par l'entremise de Callis^^ 
thènes. Mais il serait à désirer que la vérité 
de ces observations anciennes fut mieux consta- 
tée ; car on peut citer des autorités qui semblent 
contrarier celle de Simplicius. B. rose que j'ai 
prouvé être le même que l'historien né sous 
l'empire d'Alexandre, ne reconn iissuit pas de 
monument astronomique des Caldéens, qui fût 



. (i) Comme dit Diodore de Sicile 1 ei ii<m ^%ùoo 
comme récrit Montacla , sans doute par nne fiiute d^im-^ 
pression. 

(3) Commenu in Aristotele ^ de Cœlo , c. :i* 



envoyées par Callisihènes. 89' 

antérieur à lui de plus de 4^0 ans (j). Un cerlaia 
Epigènes^ dont fai parlé ci-dessus (ar^. 3oi 
et sur lequel j'ai rapporté un passage de Sé-^ 
ilèque (2) et deux de Pline , citait seulement , 
ainsi que je Tai dit au xuéme endroit, des obser-> 
valions de 720 ans d antiquité, que Toa conser- 
vait gravées sur de la terre cuite. On conjectura 
que cet Epigènes n*est pas beaucoup aulerieur 
à Alexandre. Ainsi celui de ces écrivains qui est 
le plus favorable à Tanciennelé des observations 
deBabilone, ne fait remonter les travaux des 
Caldéens en asuonomie, que quelques ;iiècle3^ 
avant l'ère de Nabunassar, qui commença le 2^ 
février de Tan 747 avant 1 ère chrétienne (3). , 

J<es plus anciennes observations caldéennes^' 
dont il soit fait mention dans l'astronomie, sont 
des années 2q et 28 de Tère de Nabonassar^' 
c'est-à-dire, 719 et 720 avant lere clircîicune. 



(1) Pline» Histoire p«tarelle » liv. 7» c.. 56. C'est le 
passage que j^ai expliqué ci-dessus (art, 3oo). 

(a) Montucla le ciie aussi, mais iD«àl , et il paraît 
qu^en général ses citations sont tirées de Veiiller, et 

qu'il n'a pas consulte Ic^ ori^innux. H se conired't ici 
en ne rcconnaissan* qu'un Bérose au lieu de deux qu'il 
veut distinguer ailleurs. 

(3) Histoire des Matlie ma tiques, par Montuda* Paris^ 

an VU, t, I , p. 54 et 55. 
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Ce sont trois observations d'éclipsés de lune ^ 

emplo^éeâ par Ptolémée (i). Cet astjonome en 
rapporte encore (2) quatre antres , dont la der- 
nière est de Tan 367 avant l'ère chrétienne. Il 
les tenait probablement d'Hipparque 9 qui avait 
pris soin de recueillir celles qui étaient venues 
à la connaissance des Grecs : cependant quoi- 
que Ptolémée et Hipparque n'aient peut - être 
pas fait usage d'observation plus ancienne que 
les premières dont j'ai parlé 9 nous ne sommes 
pas absolument en droit d'en conclure qu'on ne 
commença en Caldée à suivre les moavemens 
célestes qu à cette époque. Celles qui avaient 
été faites auparavant, oiit pu leur être suspectes 
pour bien des raisons ; et d'ailleurs toutes celles 
qui précédaient Tère de Nabonassar, n'avaient 
peut-être pas des dates assez certaines pour 
pouvoir être employées ; car d'anciennes obser- 
vations ne sont qu'un monument presqu'inutile» 
si Ton ignore le tems précis écoulé depuis 
elles ; et il a pu arriver qu'il régnât un grand 
désordre dans le. calendrier babilonien avant 
Tère de Nabonassar (3). 



(i) Almageste, 1. 4> ^' 5* 
(a) Id. ibidem f c. 9 et ii. 

(3) Histoire des Mathématiques , par Montucia. Paris, 
an YU ^ t. I y p. 55. 
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Arrêtons -nous un instant sur cette ère de 
Naboiiassar et sur les observatioas euvojrées par 
Callislhènes. Il est important de fixer son opi- 
nion sur ces deux objets. 

An. 3i3. M. Larcher dans une page de son 
Supplément à la Pliilosopliie de l'Histoire (i) 
fixait le commencement de 1ère de Nabo* 
nassar sous Tau 748 avant Tère chrétienne; 
' et dans la page suivante {2) sous Tan 746, quoi- 
qu'il critiquât assez vivement Voltaire sur une 
faute évidemment d'impression, commise par 
ce grand écrivain sur le même objet: lui-même 
est revenu ensuite à ropinion de Voltaire ; et 
dans son Canon chronologique d'Hérodote (3) 9 
il dit sous l'an 74? • *^I*es Babiloniens secouent 
^ le joug des Assiriens : Fhul ou Sardanapal 

est tué : Thelgath - Phalnazar lui succède. 
19 Nabonassar , établi roi de Babilone , règne 
^> quatorze ans : institution de Tère de Nabona^- 

sar , le II de thoth , ou 26 février. Ce prince 
^ détruit toutes les histoires des rois ses de* 

fi) Amsterdam , 1^69 , p» Go. Première ligne des 
notes. 

(a) Ligne 4 du texte. 

(3) Histoire d'Hérodote , traduite du gres. Paris ^ iSosi» 

t. 7 , p. 595. 
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» vanciers , et par conséquent toutes les pbser- 
» valions astrononoiiques auxquelles elles étaient 
» in liaiemeut liées. Voyez Alexandre Polyhistor 
» et Bérose , p. 207 de la CJtronograpliie du 
» SiuceUe ». 

' J'ai rapporté ci-dessus {^art. 3oo) ce passage 
du Sinceile 9 qui dit à la vérité que Nabonassar 
suppiiiiui les iiistoires des rois qui l'avaient 
précédé ; mais il ne parle point des observa* 
tioiis asironomiques, et l'induction de M. Lar* 
dier à cet égard me paraît sans fondement. 
Elle est contraire au texte de Pline qui ( arù^ 
3oo)* nous dit qu Eui^iènes lésait remonter plus 
, haut que Bérose les ot)servalions gravées sur 
des briques à Bainlone. L'hisiuire des rois as- 
airiens qui avaient subjugué Babilone était ua 
mouunieat de la servitude de cette ville; Na- 
bonassar en la supprimant, flattait 1 orgueil de 
ses com|. aîriotes ; unis les observations astro- 
nomiques faites à Babilone étaient un monu- 
ment précieux que ce prince n'avait aucune 
raison de supprimer. Il devenait seulement 
plus difticile a consulter, parce qu ainsi que 
je l'ai déjà' remarqué , le déiaut d'hisloire liée 
à ces observations en rendait Tépoque dif** 
ficiie à déterminer. Elles ne pouvaient doue 
guère être citées , et il n'est pas surprenant que 
Bérose n'en ait pas fait usage. Ëpigèncs qivi 
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était Grec, et à qui Torgueil des BabiloDiens était 
étranger, n'eut pas le même embarras ni la 
même délicatesse. Il fit remonter son recueil 
d'observations au-delà du règne de Nabonassar^ 
et si nous connaissions avec précision le tems 
auquel il a composé son ouvrage, nous sau- 
rions exactement Tépoque de laquelle il est 
parti (i). 

A défaut de cette connaissance , servons- 
nous de ce que nous pouvons apprendre d'ail- 
leurs sur les anciennes observations des Cal- 
déens. Voici ce que nous dit à ce sujet le sa- 
vant Tabricius : 

Simplicins ^ in libris Aristotelîs de Cœlo^ 
p. 123 9 m&moraù ris v;ro KMkkio-âtiÊùus 9« B«ouA«f*; 
wefc^S^tlrecç zretftùrfj^ia^(ç ^ siçB obserçaiiones astro^ 
nomicas ex Babylone à CalListhene in gra^ 
tiam Aristotelis mi s s as in Grcecîam^ anno^ 
rum MDCCCC {z) Màsque ad Alexandrum 



(1) Marsham, dans son Chronicus canon, Londini ^ 
1672, p. 474» ^ail sur l'âge d'£pigcnes la conjecture 
doBt j^ai parlé ci-dessus (art. 3oi en supposant qu'il a 
Teca du tems d'Auguste ^ mais j'ai prouvé dans l'en- 
droit auquel je viens de renvoyer, que celte coaiecture 
£tait déjà dépourvue de fondement* 

(2) Fabricius a vraisemblablement omis ici III par 
distraction , ou c'est une faute d'impression. 
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magnum , teste Porphyno. Ex illis videntur 
fuisse de é/uibus apud Ptolemieum (i). 

Fabricius renvoie ici à un autre passage de 
l'ouvrage duquel celuiK)i est tiré 9 et ce passage 
indiqué n'étant pas moins important que le 
précédent, je vais le transcrire aussi. Il est tiré 
du Tableau alfabélique 9 donné par Fabricius» 
des auteurs qu'a cités Claude Ptolémée dans 
l'édition grecque, publiée à Bâlet de sa Magna 
Syntaxis (2), connue vulgairement sous le nom 
^Almageste. 

Babylone observatarum antiquités trium 
eélipsium notitiam habnit Ptolemmus , i/ua^ 
Tum prima contigit anno primo , secunda et 
tertia anno secundo Mardocempadi. Ptole'» 
'masus^ pages 95 ^ 102, i56« Commsntariomm 
grœcorum p. 220- Hœ surit ct\ 7ra?ieàeùt tx?iil'^u§^ 
Ptolemieus 9 p. 100. Eclipsis Babylone obser^ 
çata anno xxxî, Darii primi % p. Altéra 
XX anno Darii ejtésdem éfui post Cambysen 
regnavit^ idem. Eclipses très Babylone obser-» 
patas 9 duœ archonte Athenis^ Phanostrato , 
olymp* xcix. %• Tertia archonte Evandro ^ 



(1) /o. Albeni Fabricu SibHothecœ grœcm volumen 
decimum quartum 1^28. p. 176. 

(a) U. Potumen octamim. Hambwgi , 1717» page 
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olymp. xcix. 3. Pùolemceus , p. io5. Eclipsis 
anno r NabopolussariÇNabonassaricxxru ). 
Ptolemoius^ p. I25. A lia anno vu Cambysis. 
(Naionassari ccxxr\ ibidem (i). Babylonicis 
observaùionibus usm Mipparchus* Ptolemasu^'^ 
page 63 (2). 

Ces diverses citations paraissent constater la 

réalité des observations envoyées par Callis- 
tbènes , puîsqu'Hipparque et Ptolëmée ont cru 
pouvoir les employer dans leurs calculs (3). Oa 
peut répondre cependant que ces deux astro- 
nomes , et surtout Hipparque , car je ne sais si 
Plolémée a jamais cité Bérose, ont pu se servir 
des observations recueillies par Bérose 9 ou des 
i)riques même conservées à Babilone» Cela 
paraît d'autant plus vraisemblable qu'aucune 
d'elles , ainsi que je Toi déjà remarqué ( arU 
3ii), ne remonte plus haut que l*ère de Na- 
bonassar , et que Ftolémée 9 dans ses calculs » 
a souvent eu besoin de cherclier les observations 



(i) Jo, Alberti Fahricii Bibliothccœ grapcce , volumen 
(d) Id. ibidem. 

(3) C'est ce que démontre parfaitement M. Baflly^ 
dans son Histoire de l'Astronomie ancienne. Paris 1781, ' 
p. 3i6S et suivantes , qnoiqu^iâ n^adopte pas Pex|)licatioa 
que j^ai donnée ( ait. 3oo ) du passage de PUae* 
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96 Art. 3i3. Observations 

les plus anciennes , par exemple , pour cons- 
tater exaclement la longaeur de l'année solaire. 

Quoi qu'il en soit, je vais continuer de traris- 
icrîre ici ce qa*a recueilli Fabricius aur Tanti* 
c[uiié des observations caldéenues* 

Plurium quàm bis mille annomnt wMfm-ifn^ttf 
^cripto co/isignatas Babyloiiiis fuisse idem 
Simplicîus testatur ^ p. 27. Longé amplifis 
(emporum spaUum notât Proclus , ifui iti 
Tiniœujn Platonis , p. 3l , è Jamblicho aiù 
jissyrios non modo observationes habuisse 
0^nnorum 270,000 , scd integrarum révolution 
num ac periodorum rUf fsrr«' ttAofMXftêrlfm siç& 
septeni planetarum. His coiiveniunt quce Ci" 
cero libre I de Divinatione , c. 19 9 et ex eo 
repetis Lactantius YIIX, 14. i« Contemnainus 
» etiam Babylonios et eos qui è Caucaso cœli 
yy signa servantes numeris et moiibus ^ Stella'^ 
a rum cursus perset/uuntur : condcmnemus , 

inquam^ Jios .aut stuLtitim aut Donitatis aut 
» impude/i/j'iT ^ qui ccccLXX millia annoruni ^ 
\y ut ipsi dicunt , monumentis comprehensa 
V continent ». Sed fidem detrahit Diodorus 
Siculus ^ libro 2,^ p. ti8 (i). 

Celte désignation de la page prouve que Fa- 

< 

(1 ) Joi Alberii FabrieH BibUothecœ grœcœ , voiumen 
ûecimum quartum^ 1728» p. 176 et 177, 

bricius 
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envoyées par Catlisûiènes. 97 

bricius s'est servi de rédiliou de Rhodoman ^ 
inférieure à celle de Vesseling , d*après laquelle 
je vais rapporter ce même passage en le pre* 
nant un peu plus haut, afin de le faire encore 
mieux comprendre. T£r« ^miyi hêtStSaUnurif 

ris wfâniKSrrmÇy «ri XuxJ^tt fêtylç'nv iv kçfùMyltc 
rSh Sutmrm mf^fiifp9'ixjnm^ ^ t^Un vAtiVv» iw^fd^um 

fv rvf étmflm rih Mr« ri 9 nicfm vmii^^m 

roovçiifM Tuit Xû6?^ê^«clm9f ci» rtç poc^ia^ç zrtÇiiattUn 
irm yàf ifrIÀ rtrrofixm'a fiuftmfki , f(s^ rfùç 

XêtrafiôfiSm j %rH ri vtÊ^kmw %^ljKtr% rSh mtfm 
rmç vtiftÊTiiifnmç vêiu9^ (i). Hoc tamen jure 

ffuis affirma hic , rei astrologicce scieîiticu 
dialdœos mortalibus uitiversis prmcellêre^ 
et maximain huic speculationi opevam tri'» 
buisse? Aùnumemmafinorum^ çuibus mundi 
se consideraùioni vacasse collegium Chai'- 
dceorum asse^erat 9 haud faoilè credideris. 
Nam ad expeditionem, Alexandri in Asiam 
ijùadringeitia et txxrn millia mmerant^ ex 
4fuo sidera observan certum sic (2). 44 On peut 

( I ) Ce texte deVesseling estle même qaedansTabricius , 

à la rëserre du dernier inot> que ceiut-ci écrit wuià^ 
faute ëvidente. 

(3) DiodoriSiculif hiJflioilu Anutclodami ^ ^74^» i» 
p. lis. 

£ 
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» cependant affirmer avec raison (jue les Cal- 
déens ont surpassé tous les mortels dans la 
» connaissance de Tastrologie. Mais (1) on n'a<- 
» joutera pas foi aisément à ce qu'ils avancent 
^> sur Tancienneté de leurs premières observa- 
» tions ; car , selon eux , elles ont commencé 
^> quatre cens soixante et treize mille ans avant 
» le passage d'Alexandre en Asie (2) ». 

Jamblique, observe Y^seling sur ce passage 9 
page 3i de ses Commentaires sur Ximée^ ne 
parle que de 27,000 ans , csr?^, îêK^n fcv^ii^as ^ 
mais ce qui prouve que Diodore de Sicile a 
raison, c'est qu'il s'accorde presque enlièreiiient 
avëc Cicéron, dans son premier livre de la 
Divination, chapitre 19, où il allribue aux obser- 
vations des Babiloniens 4709000 ans sur leur 
propre témoignage. On peut consulter sur cet 
objet Davis et surtout Férizonius , qui, dans ses 
Origines Babylonica: , explique très - bien et 
réfute ce prodigieux nombre d'années que don- 
nent les Caldéens (3). 



(i) J'adopte la traduction de Tcrrasson pour le reste 
de ce passade. Au lieu de mais il écrit au reste qui fait 
une espèce de contresens. 

{7.) Histoire universelle de Diodore de Sicile, traduite 
par Terrasson, Paris, 1737, t. i , p. 280. 

<3) Diùdori êiadi BibUoih* Amstelodanù f 1746, t. 
p. 145. Pfote de Vesseling. 
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envoyées par Callisthènes^ ^ 

Le secoud passage d« Cicéron est aussi rap« 
porté par Fabricîus en ces termes. Cicera 
ipse libro 2 de Divinaùioae ^ c. ^6 : i« Quod 
» aiunt ^uadringerUa et septuagirUa miLlia 

annorum in pericliiandis experiundisque 
» pueris , quicunque esserit naU ^ Bah) lonios 
h\ posuisse^ falliênt. Si enim esset fac^itatum ^ 
>) non esset desitum. Neminem aiuem habe^ 

mus auctorem qui id fieri dicat^ aut faC" 
» £um sciât (i) »• 

$. IX. Des Caldàens et de leur véracité* 

• 

Art. 3i4* Il est bon d'observer ici que les 

prêtres babilouiens s'appelaieut Caldéens. C'est 
encore un passage de Diodore de Sicile qui 
nous le dit expressément. Le voici (2). : i< Les 
>>Égiptien8 disent donc qu'après cela », c'est- 
à'diret après le déluge d'Osiris, c'est du moins 
ce qui semble résulter du texte , i< il sortit de 
» l'Ëgipte un grand nombre de colonies qui se 
dispersèrent sur toute la terre; que JBélus., 
Yi cru fils de Neptune et de Libia y» , ce qui in- 



(i) Jo. Alhcrii Fahricii Biùliothecœ gfœcœ , volumea 
decimum quartum f 1728, p. 177* 

(a) Diadori sicuU y lib, /, 5. 28, p. 3a, dans Védi^ 
tioa de Ve&scliog^ 174^. 
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f 00 A a T. 3x4* Véracité {les Caldèens. 

dique évidemment sou origine égiptienne et son 
arrivée par mer « ^ en conduisit une à Babilonet 
I» qu'il fonda sur les bords de TEuphrate. Il y 
i> établit des prêtres qu*il exempta , de même 
» que ceux d'£gipte » des charges publiques t 
» et de toutes sortes d'impositions. Les Babi- 

ioniens les appellent Caldéens (i) >k 

i<Il n'est point hors de propos de dire ici 
y» deux mots des personnes que Ton appelle à 
» Babilone Caldéens « et de leur ancienneté » 

afin de ne rien omettre qui mérite d'être trans» 
A> mis à la postérité. Les Caldéens donc » qui 
» sont les plus anciens des Babiloniens , occu- 
n pent, parmi les états qui partagent la républi- 

que, à peu près le même rang que les prêtres 
>9en Égipte. lis sont attachés au culte des 

dieux ; ils s'appliquent pendant toute leur vie 
f» à la philosophie 9 et ib tirent une très^rande 
» gloire de l'astrologie » etc. (a) ». 

On peut joindre au témoignage de Diodore 
de Sicile celui d'Hérodote (3) : i< Il ne couche 



(i) JVdopU la traduclioa de M, Larcher sur ce pas^ 
Sige et les deux siiivaiis. Supplémeiit à la philosophie de 
rHisloire. Amsterdam ; 1779» p. et 247. J^adopie 
aussi son opinion. 

{%) Diodori sicuUf Ub. lif p. i/^ià^ dans VéèLm 

lion de Vcsseling, 1746. 

(3) Lib. J, 181. 
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s> ici ^ 9 dit-il ea parlant du temple de Jupiter 
Bélus à Babilone , qu'une femme du pays ^ 
^^ dout le Dieu fait choix 9 à ce que disent les 
i> Cau>s£N8 f qui sont les prêtres de ce Dieu >n 

n résulterait de ce passage que les Ëgiptiens 
seraient inventeurs de l'astrologie et Qon les 
BabilonienSf ceux-ci ayant eu besoin des leçons 
de Bélus qui fonda le collège des Caldéens. 
Revenons à leurs antiquités dont fai déjà parlé 
( an. 3oo ) en discutant un passage de Pline. 
IiC traducteur de cet écrivain latin est du nom« 
bre de ceux qui soutiennent que le texte de ce 
passage est altéré « quoique j*aie prouvé le con- 
traire. Voici son raisonnement* 

Depuis l'établissement du christianisme « 
%\ un scrupule mal entendu a souvent porté les 
^> copistes 9 qui ^ pour la plupart , étaient des 
^> moines ^ à altérer le texte des écrivains pro« 
s> fanes ^ sous prétexte de rendre les assertions 
s% de ces auteurs plus conformes aux traditions 
^> de Tancien Testament» Ce passage de Pline 

en est une preuve insigne. Il est évident que 
0 notre auteur avait porté à quatre cens soixanté 
» et dix mille années babiloniennes la durée 

des observations consignées dans les tables 
^> de briques ou calcul d Épigènes ; ce qui se 
)h prouve sans réplique par deux passages jTor- 

Ë 3 
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15 inels de Cicéron , où ce même calcul babilo^ 

)9 nique est rapporté dans l'un en chiffres et dans 
» l'autre en toutes lettres. Ce nombre énorme 
»> d'années , directement contraire à Topiniou 
» orlodoxe sur la durée du monde, ayant été 
» pris à la lettre par ceux des copistes de Pline 
55 à <jui nous devons ce qui nous reste de ma- 
» nuscrits de cet auteur , ils crurent devoir 
» redresser ce qu'un tel monument historique 
5>leur paraissait présenter de contraire à la 
» foi ; et c'est de ce scrupule qu'est née la leçon 
Si DCCXXannofiim^^\^^mh2i% CCCCXC{i) 
Siannorum^ qui s'offre ici. Cette considéra- 
» tion , plus pieuse qu'éclairée , n*eùt point ar- 
» rêté ces bons moines , s'ils se Tussent doutés 
que les révolulions dont il s'agit ici ne sont 
point des révolutions annuelles ni même des 
» révolutions lunaires , o.u d'un mois , comme 
w Pline Ta fait entendre au chapitre 48 ^ non 
n pas même des révolutions éphémères ou de 
jours ; lellciiicnl qu'à ce compte les quatre cens 
» soixante et dix mille ans énoncés par Cicé- 



(i) Au lieu de CCCCXXG qu'il f»ut Ure daii« le texte. 

J'ai drjà observé {art, 3oi ) celle faute. FIÎc u'apparlîetit 
pas au irsiductcur français de Plme , c'est une correc- 
tion que le père Hardouin a fondée sur des masusciiis^ 
Voyez la note à laquelle je rcuToie. 



Art. 3i4« P^êracitè des Caldéens, lo3 

^ ron 9 et sans doute aussi par notre auteur^ 
» avant qu'on y changeât rien , revenaient à un 
^ calcul d^environ treize à quatorze cens ans de 
» nos années d'observations journalières* Notre 
» auteur nous fait remarquer un peu plus bas 
y> que le nombre des années en question était 
» réduit à peu près aux deux tiers par Bérose 
^> et par Critodéme » sans doute par la raison 
» que ces auteurs avaient cru devoir entendre 
v> par ces anciennes années babiloniennes des 

années de quelques mois. Je pense avoir dé- 
w montré 5 comme tout force d'en convenir, 

qu'il ne s'agit ici que d'années éphémères 
» dont la somme, prodigieuse en apparence » 
v> ne fait pourtant qu'environ quatorze cens de 
^> nos années jusqu'au tems d'Épigènes ; ce qui 

revient merveilleusement aux trois mille sept 
^> cens années politiques que les Ëgiptiens don- 
sy naient à la durée de leur dinastié avant d'être 
» assujétis par les Perses; car ces trois mille 
>^sept cens ans, réduits en années ibériennes 
n ou.de quatre mois, comme était aussi Tan*» 

née arcadienne, reviennent à environ douze 

cens ans jusqu'au règne de Cambises , et par 
y> conséquent à quatorze ou quinze cens ans 

jusqu'au tems où pouvait vivre Epigc nés. Ainsi 
M les fastes politiques des Ëgiptiens avaient été, ^ 
M selon toute apparence , combinés sur les fastes 

£ 4 



Lyiyiiizcci by GoOglc 



lo4 Aet. 3i4* Véracité des CaldÀem. 

^ astronomiques des Babiloniens; et du restet 

» Cicéron observe que les quatre cens soixante* 
dix mille ans d'antiquité de calcul astrono- 
»mique étaient communs aux Babiloniens et 
S9 aux habitans du Caucase , par lesquels habi- 
tans du Caucase il faut entendre sans doute 
» les Caldécns caucasiens établis au voisinage 
»des Colques et des Ibères du Caucase 9 et 
» qui ne sauraient être autres qu'une branche 
s% de ces Ibères caucasiens dont une colonie^ 
» en pénétrant plus avant dans l'Asie» aura 
^^ par la suite été former , vers la Mésopota* 
i> mie , le célèbre et florissant rojaume de la 
Vi Caldée babilonienne. Or , les Ibères du Gaa- 
)>case9 dont je fais voir que les Caldéens 
M étaient une colonie , et qui , selon Cicéron , 
» produisaient les mêmes fastes astronomiques 
» que les Babiloniens , étaient » selon Dioai- 
s> sius , Friscien et Télite des auteurs, une ce- 
» loniedes Ibères pirénéens, et par conséquent 
^^ une colonie des Celtibères dont les annales , 
>>du tems d'Auguste, remontaient» selon Sira- 
»> bon , à six mille ans d'antiquité , c'est-à-dire, 
à six mille années ibériennes , qui font deux 
w mille de nos années ; par où il est aisé de 
» concilier les prétentions des Caidéens et des 
Egipliens , en convenant que les uns et les 

i> autres s'attribuaient les traditions les fastes 
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nàes Celtibères, leurs fondaieurs* Les deux 

» passages de Cioéron qui font voir que les co« 
pistes ont altéré ici le texte de Pline ^ et qui 
»>out rendu cette digression nécessaires sont 
tirés tous les deux. Tua du premier, Tautre 
^ du second livre de la JDivination* Les voici ; 
0 Contemnamus Babylonios , etc. ; et au livre 
0 second du même ouvrage : Nuno quUm aiun^ 
» ^uadringenta » elc» (l) »• 

J'ai rapporté ci-dessus (ar/. 3i3) ces deux 
passages de Cicéron , qu'il serait conséquem** 
ment superflu de répéter ici , et j'ai donné de 
.plus celui de Diodore de Sicile qui les con* 
firme ; mais ni l'un ni Tautre ne j:.arle de Bé« 
rose ni de Critodême 9 sur lesquels Pline s*ap« 
puie pour borner à 4^0 ans les observations 
écrites sur la brique 9 ni d'Épigènes qui les 
porte à 720 ans. Ce serait donc vouloir sans 
nécessité mettre le texte de Pline en opposition 
avec celui de ces deux auteurs, que de supposer 
qu'ils ont rapporté le même fait. Il est facile de 
conclure de celui de Pline qu'Épigènes., Bérose et 
Critodême ont parlé des observations inscrites sur 
la briquet et de celui de Cicéron et Diodore de 
Sicile , qu'ils ont fait mention de celles dont les 



(1) HUloîre naiavelle de F line, traduile en françaijf* 
Parts, 1771, t. 3, p. a45eia4^. 

E 5 
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Caldéens conservaient les registres dans le tem- 
ple de Belus, et cjui avaieat été faileâ sur le 
Caucase avant que Sérairamis eût fait construire 
un observatoire à Bauilone. 

Les ouvrages de Bérose et d'Epigènes qui 
auraient pu nous donner quelques lumières sur 
cet objet n'existent plus : mais celui de l'astro- 
logue Critodéme ou Critodeimu , intitulé Apo^ 
telesmica , existe encore aujourd'hui dans la 
bibliothèque impériale de Vienne 9 s'il en faut 
croire Lambécius , cité par le père Uardouin (i). 
Il-cite même plusieurs de ces manuscrits. Voyez 
la Bibliothèque grecque de Fabricius, tome 2, 
page 211 (2). Noire bibliothèque impériale en 
possède un numéroté ^20 que j*ai en ce mo* 
loient sous les ieux. 

Au reste ^ il n'est nullement vraisemblable 
que les années dont les Caldéens parlaient ne 
fussent que des jours. Les Caldéens étaient trop 
lx)ns astronomes pour donner lieu à une sem- 
blable méprise. Diodore de Sicile et Cicéron 
étaient trop savans pour la faire. L'antiquité 
du monde nous effraie , parce qu'elle semble 
opposée à la religion dans laquelle nous sommes 



(1) Histoire nalurelle de Pline , traduite en Français. 
Pans, 1771 y t. T , p. 229. Table alphabétiqaoïjles auteurs. 
/<!, t. S ^ p, a46>. Note du tiaducteiir. 
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Art. 3i4« Vàtucitè des Caldeens. îo^ 

• 

élevés; mats cette opinion est une erreur, et 
)e la combattrai par les raisonnemeus que me 
fournira le savant M. Laroher, qui a défendu 
si vivement le christianisme coutre Voltaire t 
et qui mérite d'eu élre cru surtout en cette 
occasion. 

lo. Erreurs de la Bible sur Vhistoira^ 

'Art. 3i5. M. Larclier combat une assertion 
de saint Etienne dans les Actes des Apôtres^ 
démontrée fauûve par Thabile çhrouologiste 
Pélau. Ensuite il ajoute (i) : 

ii Qu'on ne m'objecte pas que le Saint-Esprit 
Si parlait p^v sa bouche : cela est vrai jusx^u'à 
» un certain point. Quand il s'agissait du do^e 
» et de la morale , les auteurs sacrés ue pou* 

vaient errer et ne disaient que ce que leur 
» disait Tesprit saint ; mais dans toutes les 
» choses doat ils pouvaient avoir connaissance 
^> par les lumières naturelles , en un mot« dans 
» tout ce qui n'était pas du ressort du dogme, 
v> n'ayant que la raison et les autres facultés 
^> de l'âme pour guides^ ils ont pu se tromper 
^ comme les autres hommes» C'est le sentiment 



(i) Supplément à la phiiosopliie de PHUloire. Amster- 
dam , 17^1 p. iSi olsuÎYautes. 

E 6 
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^ de saint Jérâme (x) : Smt autem qui 
» rartt^ in omnibus penè ùeâtimoniis « quœ 
»> de yeieri Tesiamenio sumtmtur , istiûs 
modi esse enorem^ ut aut ordo miaaiur^ 
I» aut "veria , et interdàm sensns quoque di^ 
>> versus sit : vel apostolis ^ vel evangelis^ 
M tisy non ex libro carpenUbi^s testimonial 
i> sed memoriœ credentibus « quœ nonwnm 
» quàm fallitur. 

y> Ce père ne donne point ce sentiment comme 
» étant à lui « mais il ne le désapprouve 
» point ; et ce qui fait voir que c'était aussi le 
m siien 9 c'est que dans son commentaire sur 
V»le chapitre 3 de l épîlre aux Galares , il s'ex- 
^ prime à peu près de tnéme (2) : Hoc autem 
» in omnibus penè testimoniis ^ quœ de vete* 

ribus Hhris in no9o assumpta sunt testai 
^ mento^ observare debemus : qua^i memorii»- 
» crediderint e^angeli^tm n^et apostoK ; et 

tantiành ^ensû expticato ^ sœpe ordinem 

commuta^erint y nonnunquàm vel detraxe^ 
S9 rint verba 9 vel addiderint^ 



{\) Hieronym. in Mi€h^j emp^ f% eper , tom. III ^ 

.#oî. i53i, €x cdit. Benedtet, Pafmiê ^ 1693» de, 

(a). Id. in epist. ad Gaietés t «ap* /// y op«r* If^f 
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* M II m est revenu que qttel€[ue8 perammet 

VI avaient été alarmées de me voir douoer des 
• 0 bornes à rinspiration des auteurs sacrés. Je 
v> loue leur zèle ; mais est-il selon la science ? 
Je laisse cela à discuter à de plus habiles 
(jue moi. Je les prie seulement de faire at^ 
w lenlion qu^en défendant rinspiration absolue f 
^> elles donnent beau jeu aux incrédules. Les 
5> variétés qui se reucontrent dans les évangé* 
» listes sont l'objet perpétuel de leurs triom«- 
» phes. Les pères ont cent fois taché de cou* 
dlier ces variétés ; mais leurs raisons pa» 
graissent tellement tirées^ qu'il est ai^ de 
l> voir qu'après s'être fait d'abord un sistème ^ 
» ils ont ensuite cherché à Tétayer comme ils 
»ont pu. Elles ont paru si faibles, même à Ui 
i> plus grande pariie des théologiens modernes ^ 
» qu'ils n'ont pas fait difficulté de tes aban-r 
n donner pour en sjuivre de plus vraismblables. 
» Sont-elles plus solides ? Un esprit qui n est 
^9 point préoccupé a-l-il sujet d'en être satis- 
» fait ? L'esprit sistématique n*j a-t-ii point eu 
»>part? 

» Il est certain que les apôtres étaient doués 
^ du don des miracles; cependant ils ne Tavaient 
» qu'en de certaines occasions. On en voit plu^ 
I» sieurs exemples. Saint Paul , dans la seconde 
» épitre à Timothée qu'il lui adresse de Rome 9 



lio Art« 3i5* Erreurs de la Bible. 

^>dît, chapitre 4» verâet 2q : j'ai laissé Tro» 
» phimus malade à MileL 
nDaaa l'épitreaux Philippiens ^ chapitre 2 ^ 
versets 25, 26 et suivans, on voit qu'Epa- 
phrodite « que saint Paul appelle son frère ^ 
» son coopérateur dans le ministère et sou 
0 compagnon de milice « avait été dangereu- 
ifi sèment .malade 9 au grand regret de cet 
Yi apôlre. 

^ Dans la première épître à Timothée, saint 
*>Paui, chapitre 4? verset ^3, lui conseille de 

ne point boire d'eau pure 9 de faire usage d'un 
i> peu de vin , à cause de son estomac et de 
l> ses fréquentes infirmités* 
' » Or, si saint Paul eût toujours eu le pou- 
>>voir d'opérer des miracles, il aurait guéri 
i> Trophimus , Epaphrodite et Timothée , qui 
» lui étaient si nécessaires. 
• 9» S'il en était ainsi des miracles , pourquoi 

n'en aurail-il pas été de même de Tinspi- 
Vi ration? Quoique dans des cas extraordinaires 
» le Saint-Esprit parlât par leurs bouches , ne 
>>s*en trouvait «il pas dautres où ils s'expri* 
i> maient comme les autres hommes ? Saint 
^) Faut en convient lui-même (i): Mes frères, 
n je vous parle en homme » à la manière des 



(i) Galat.y eapm 3» ve^«t i5. 
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i> hommes 9 A'JVA^m, wri m^ftnrn xiytfé Saint 

» Luc (i) dit qu'il a remonté avec soia aux 
» sources. Quelques critiques , et enlr'aulres 
^> liightfoot (2)', ont prétendu que «Mto signifie 
i> que saint Luc reçut ses instructions d'en 
i> haut, du cieK Ces termes vu^fifukHénnirt wmm 
» ixftoSç 9 qui accompagnent «tvaht , l'usage des 
bons auteurs , tout décide en faiwur du sens 
que j'ai suivi. lI«f«uMA8^f# , qui veut dire je 
» suis , je recherche , serait ridicule en intér- 
im prêtant «tv^^» d'en haut 9 du ciel. D'ailleurs 9 
» saint Luc emploie âvaêti dans le même sens 
» que dans les Actes des Apôtres 9 chapitre 269 
s> verset 5 9 où Ton peut voir les commentateurs 9 
M et entr'autres Ecasme et Grotius ». 

* Non^eulement saint Paul et saint Lua em- 
ploient des expressions qui semblent exclure 
toute inspiration pour le moment auquel ils 
vont parler, mais saint Jean dit aussi (3); 
^> nous vous annonçons ce que nous avons vu et 
» ce que nous avons entendu. 

• w Est-ce là le' langage d'hommes perpetiiel- 
^> lemeni inspirés ? Un auteur profane qui cher- 
» cherait à se concilier l'attention de ses lec- 



^ (i) Cap. I) TersetS. ' 
(^) Jior* Hebraifi, in Ijuefm \ 9 et in Atta i. 

(3j Joli, EpUtola, cap* 1, vçniei 3. 
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Vi leurs ^ pourrait-il s'exprimer d'une autre ma* 
nière ? Les évangélistes sont des hommes 
s% vrais et pleins de candeur qui assurent qu'ils 
ont été témoins des choses qu'ils annoncent t 
l> ou qu'ils ont consulté des témoins dignes de 
99 foi 9 et qulls n'ont épargné aucuns soins « 
99 aucune peine pour se procurer une exacte 
99 connaissance des vérités qu'ils roulaient an* 
99 noncer t i^tii wfim w^^iiJMXyi^iiiMri «r«i^tf v^m 
Yi tu^tQSç (j). Or, ce raisonnement, tout solide 
99 qu'il est 9 devient ridicule dès qu'on vient i 
99 admettre une inspiration perpétuelle. En effet, 
99 si les ap6tres n'étaient qif un instrument entre 
99 les mains de Dieu , pourquoi disent-ils , de 
99 même que les historiens profanes, qu'ils 
99 rapportent ce qu'ib ont vu , ce qu'ib ont en- 





Œ 


IL 


m 



99 de ibi ? Qa'esi-il nécessaire d'aller oonsultei 
des gens instruits lorsqu'on a au-dedans de 
99 soi-même Tesprit saint 9 qui est bien supé- 
9> rieur à toutes sortes d'autorités ? 

9>Dans l'endroit ci -dessus (a), on voit une 
99 nouvelle méprise de saint £tienno ou de saint 



(i) Luc y cap. 1 f Tcrset 3* 

Le m^e aù le piie Ptea svttt démoolré «ne 

erreur de saioi EUcsDe. 
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» Luc 9 qui confirme ce que je viens de dire (i)« 
>f— Jacob descendit en Egipte; il y mourut, 
» et nos pères aussi. On les transporta à Si* 
» cbem, elon les mit dans le sépulcre qu'Abra- 
i> ham acheta à prix d'argent des fils d'£m* 
>» mor, fils de Sichem. — 

» Or , il est cerlain que ce fut Jacob qui 
i> acheta ce monument cent agneaux (2). Celui 
l> dont Abraham fit l'acquisition était dans le 
M territoire d'Hébron (3) , et ce patriarche rayait 
» acheté quatre cens sicles d'argent d'Ëphron» 
» fils de Sëor. 

» Dans ce même passage des Actes , Enounor 
» est fils de Sichem ; dans la Genèse , au con- 
» traire, et dans Josué, Emmor est père de 
Vi Sichem. Voilà une seconde contradiction. 

^ Je sais qu'on a cherché à faire disparaître 
s% la première en corrigeant le texte; mais c'est 
une innovation d'autant plus dangereuse, que 
tous les pères qui citent ce passage le rap* 
» portent tel que nous l'avons , et que tous les 
%i manuscrits s'accordent entr*eux. D'autres cri-* 



(1) Aet. mpiMoLi eap, 7, TmeU i5 et 16* 

(a) Genèse» chap. 33, Terset 19. Josu^, cbap. a4i 
Terset 3a. 

• (3) Ccaisai eliap. a3, yuAp%$ 8 , iS et aj» 
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>^ tiques ont tâché de la pallier. Leurs raisons 
sont si forcées et si ridicules , que je crain- 
#> drais d*abuser du loisir et de la patience de 
0mes lecteurs en les mettant ici. Je ne sache 
que Cappel $ ^savant ministre protestant , qui 
» soll convenu de bonne Toi que saint Etienne 
19 s'était un peu trop fié à sa mémoire. Je pense 
» qu*il a raison. 
%i Les sciences et Thistoire n'étant point 
nécessaires au salut , il y a grande apparence 
que Dieu a abandonné à eux - mêmes les 
» écrivains sacrés» lorsqu'ils ont eu occasion d'en 
parler. Toutes les écoles el toutes les acadé- 
>> mies soutiennent le mouvement de la terre » 
» malgré Taulorité de TEcriture. Quoique je ne 
»>voie pas que toutes les particularités histo-^ 
>> riques énoncées dans les livres saints soient 
^^ de foi » on ne doit pas cependant les rejeter 
» qu'on n'ait les raisons les plus furies pour le 
» faire* 

. » A l'égard du dogme et de la morale» 
^9 comme ils sont de la dernière conséquence » 

l'inspiration devient alors nécessaire » et l'on 
i> ne peut la rejeter sous aucun prétexte. 

^>On craint, en n'admettant qu'une inspi- 
^) ration partielle , de prêter des armes aux 
^> incrédules ; mais en la rejétant on leur donne 
0 bien plus beau jeu. Quel avantage peuvent-U^ 
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v> donc tirer des contradictions qui se remar- 
>5 quent dans les évangélistes ? Que le monu- 
» ment où Ton mit Jacob ait été acheté par ce 
^ patriarche ou par Abraham , qu*Emmor soit 

» fils de Sichem ou qu'il en soit le père 

^> En bonne foi, qu*e8t«-ce que cela fait au fond de 
^> l'histoire ? Ces légères coutradictions^ et bien 
M d'autres encore qu'on pourrait trouver dans 
» les évangélisles, prouvent, suivant la remar- 
Vi que de Théopfailacte , leur véracité. S'ils s'é- 
Vi taient accordés jusque dans les plus petites 
^circonstances, on aurait pu les soupçonner 
de collusion ». 

Tous ces raisonnemens de M. Larclier me 
paraissent mettre hors de doute qu'en histoire la 
Bible ne doit pas être considérée comme in- ;t 
faillible , et que les Chrétiens eux - mêmes ne 
peuvent considérer ce livre comme une eaci- 
clopédie où toutes les sciences sont renfer- 
mées, mais qulls doivent lui appliquer les^r 
règles de la critique lorsqu'ils y trouvent des 
faits opposés à ceux que rapportent des écri- 
vains profanes qui ont pu élre mieux instruits 
sur certains objets. Ainsi la chronologie de 
Bérose sur l'histoire d'Assirie peut être consi- 
dérée comme plus certaine que celle , que l'on 
déduit si péniblement de la Genèse; et des 
autres Uyres de l'ancièn Testament. U est dont 



il6 A a T. 3x6. Erreurs de la Bible. 

possible que le déluge n^ait point été univer* 
sel et que la terre n'ait point été créée. Sans la 
supposer éternelle^ ce qui n'est nullement vrai- 
semblable 9 on peut croire qu'elle a commencé 
fort long-tems avant l'époque assignée pour sa 
formiation dans tous nos livres élémentaires. 
Mais sans revenir sur ce ^ue j'ai dit au sujet 
de ces deux grandes questions » je reviens aux 
observations envoyées par Callisthènes. 

II. Des observations envoyées à AristoU 

par Callisthènes. 

Art. 3x6. Cest sous Tan 3a8 avant l'ère 

chrétienne que l'on place l'envoi fait par Cal- 
listhènes en Grèce des observations astrono» 
miques trouvées à Babilone, qui sont anté- 
rieures à la prise de cette ville de 1903 ans 9 
selon SimpUcius , de Cœlo , §• 16 (i). 

L'éloge que je viens de faire d'un long pas- 
sage, de M. Larcher prouve le prix que je mets 
à son opinion 9 et par conséquent l'obligation 
où je me crois de le combattre lorsque je ne 
suis point d^ son avis. Je vais donc rapporter 



(1) Histoire d'Hérodote, traduite da grec. Paris ^ 1803» 
. t. 7y p.- 706, canoQ'Chronologiqae, en corrigcant^ts^&utcs 
ebfervtfcs dans l'emui. 
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sans altération ce qu'il nous dit à ce sujet (i). 

i< Ces observations sont d'autant plus sus- 
v> pectes , que Nabonassar détruisit toutes les 

histoires des rois ses devanciers , et par con- 
V5 séquent toutes les observations astronomiques 
^9 auxquelles elles étaient intimement liées. 
» C'est ce qu'assurent Alexandre Polihistor et 

Bérose ^ Syncelli chrono g raphia , page 207* 
» Ajoutez à cela qu'aucun philosophe 9 qu'aucun 

astronome n*a trouvé dans la bibliothèque 
^>d'Aristote ces observations 9 quoiqu'on pré- 

tende qu'elles lui ont été envoyées. De plus , 
^ Babilone ayant été prise par les Grecs 9 ila 
» fouillèrent partout , et cependant il n'est fait 
^> mention nulle part de ces observations. 

fi Bérose , Hipparque 9 Ftolémée ne les ont 
» pas vues ^ et nous ajouterons foi à leur au« 
m thenticiié sur le témoignage d'un Simplicius ! 
v> Si ces observations étaient réelles , elles re-» 

monteraient à l'an ^479 ^® période ju« 
» lienne , a335 ans avant notre ère, c'est-à-dire t 

à 128 ans avant le commencement de Tem* 

pire d'Assirie , selon Ctésias , qui est, de tous 
» les auteurs , celui cpii. le fait remonter le plus 

haut ; et ce qui est encore plus important f 



(f) Histoire d*Mérodote, traduite da grec. Parisi i9o%\ 
t. 7, p, 706 et 707, 
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l> elles seraient postérieures de 98 ans au dé- 
^>luge universel 9 ce qui ferait remonter les 
l> obser\rations astronomiques à un tems uù on 
^> ne s*en occupait pas encore a. 

Je répondrai successivement aux diverses 

■ 

objections que contient ce passage. 
. An. 317. i*". J'ai prouvé {^art. 3i3) que le 
Sincelle cité par M. Larcher ne parle point 
d'observations astronomiques supprimées par 
Nabonassar, mais seulement des histoires; et 
la preuve qu'il existait des observations anté- 
rieures à Nabonassar résulte des passages de 
Pline , qui fait mention des 720 ans d^observa- 
lions conservées par Ëpigènes, ainsi que de 
ceux (le Cicéron et de Diodore de Sicile, qui 
parlent d'un nombre prodigieux d'observations 
que montraient les Babiloniens. 

2<*. Lorsque les Grecs fouillèrent Babilone 
partout j selon l'expression de M. Larcher, 
ce ne fut pas pour y chercher des observa- 
tions astronomiques écrites dans une langue 
différente de la leur; c'était beaucoup que Cal- 
listhènes seul s'en occupât et qu'il les envoyât à 
Aristote, qui n'était pas assez bon astronome 
pour les comprendre et en faire usage. Il n'est 
donc pas étonnant que les Grecs , à cette épo- 
que 9 ne s*en soient pas servis non plus» On 
sait , au reste , que la bibliothèque d' Aristote 
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ne s'est pas conservée entière t et que plusieurs 
dé ses ouvrages sont totalement perdus. II 
n'est donc point étonnant que ces observations 
aient disparu. 

S"". Bérose parie d^ monumens conservés à 
Babilone qui remontaient à iSo mille ans 
(^r/. 3oi); 190S ans sont bien au»des30us« 
S'il n'a donné que les observations de 480 ans 9 
c'est qu'apparemment l'histoire pouvait diffici* 
lement être conciliée avec l'astronomie avant cette 
époque , à cause de la suppression faite par 
Nabonassar. Cette conciliation n'était cepea**. 
dant pas sans doute impossible, puisqu Epi- 
gènes' renîonta plus haut. Quant à Hipparque , 
nous n'avons pas tous ses ouvrages. Ptolémée 
ne parait s'être servi que d*Uipparque et n'avoir 
pas travaillé sur Bérose ni sur Ëpigènes. Les 
livres étaient rares et chers à cette époque , et 
Ptolémée ne parait pas avoir été à Babilone. 

4**. Quant à Simplicius, que M. Larclier 
traite si légèrement 9 écoutons ce qu'en dit la 
judicieux M. Maries, d'après le savant Fabrl- 
cius. omnibus controversiis nugacibus 
atque inutillbus aliemis , bonus Aristotelis 
MqMêe Epie tetiinterp ras {i). iS^ixSiiigeT à toutes 



(ij Theophili Christophori Harles introductio in lustO'* 
riam lingua grufiu». AUenburgif 1778, p. 524* 
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les discussions frivoles ou déplacées 9 c'est uu 
i\ boa interprète d'Aristote et d'Epictète >s Et 
après être entré dans le détail de tous les 
ouvrages de Simplicius , il ajoute : Hœc qum 
extantf uim/uàm thesaums quidam veieris 
philosophiœ ^ magni meriùo facienda exis^ 
Hmo tiim oh insigne ^^jSimplicii ipsiûs judi^ 
cinnif tUm ob fragnienta obvia ^ cjuce serva^- 
piV , hypomnematisifue suis passim ùuexuit^ 
Comtnentario aut^tn ejus in enchiridion Epio* 
^eti fateor me ità )sssê adfectiêm , r^t in iotâ 
anHifuitaêe piUemexistarepaueissiina scripta 
( de Ethnicis jàm lo^uor ) quce vel ad mores 
formandos saniora pnBcepta conHneans^ Del 
providenUam divinam rectim asserant pro" 
pugnentque (i). <i Tous ces ouvrages qui se 
)^sont conservés jusqu'à nous sont, à mon . 
^5 avis , un véritable trésor pour la philosophie 

ancienne. J'en ai la plus haute opinion non"- 
S'i seulement à cause du jugement exquis de 

Simplicius 9 mais encore à cause des frag- 
v> mens épars çà et là et insérés par lui dans ses 
n mémoires 9 auxquels nous en devons la con- 



(i) Theophili Christophori Ksiiles introductio in histO" 
nam Unguœ grœcce, jilienburgi ^ '77^ « P* 
tenr renyoie pour les âéveloppem«ns à la bibliothèque 

grecque de Fcibricius^ Tolume YIII; p. 621 , chap. tsg. 

nervation 
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V> servation. J'ai été si vivemeat affecté par le 
^ commentaire qu*il a joint au manuel d '£pic« 
y> tète» que 9 dans toute l'^iitiquité (je parle seu* 
y> leinent des païens), je crois qu'il existe très- 

peu d'écrits cpii contiennent de meilleurs pré* 
^ copies pour former les mœurs, et qui annou« 

cent et prouvent avec plus de force la divin# 
» Providence >>. 

Tel est fauteur que Ton appelle avec dédain 
uih Simplicius l et cela pour soutenir une chro- 
nologie remplie d'erreurs assez graves J'ai 
déjà prouvé (^art. 307 ) que la mort d'Alejfiandra 
y était placée un an trop tard. Ici se trouve une 
autre faute d'impression non corrigée dans 
rata. L'an ^335 avant Tère chrétienne n'est pas 
postérieur de 93 ans, mais antérieur de 7 ans à 
l'époque fixée par M. Larcher pour le déluge (i). 
On voit d'ailleurs que ce n'est pas l'an 2335 avant 
l'ère chrétienne qui répond à l'an 2479 de la 



(i) Voyez les Mélanges de Géographie, d'Histoire 
et de Chronologie anciennes que j'ai publiés \ joi- 
goez-y le Supplément à l'Hérodote de Larcher , imprimé 
chez Coarcicr, idoS. On trouvera une autre faute de sort 
canon chronologique corrigée dans la pré&ce de mon Mé- 
moire et plan de travail sur les Celles. 

f-a) Histoire dWrodote , traduite du grec. Paris, i8oa» 
i« 79 p. 565. 



Digitized by Google 



12A Aar. 3x7« Obsermiions 

période julienne; c'est seulement Tan 2235 qui 
est en effet postérieur de 98 ans à son époque du 
déluge, qu'elle ne contrarie conséquenament 
point. Cette année 2235 est bien celle que M. Lar- 
cher a dû dire , puisqu'elle est réellement anté- 
rieure de 1908 ans à l'an 332 qui précéda im- 
médiatement l'année de la bataille d'Arbèle$(i), 
et ce fut après celle bataille qu'Alexandre entra 
pour la première fois à Babilone (2). Or, qu'y 
a-t-ril d'impossible à comprendre que 98 ans' 
après le déluge, surtout s'il n'a pas ete universel, 
ceux qui ont survécu à cette grande^catastrophe, 
ou plutôt leurs descendans, aient bâti un obser- 
vatoire ? 

Rien n'empêche de placer à cette époque le 
tems auquel les observateurs du Caucase , échap- 
pés à rinoudation , sont venus rétablir leur an- 
cien chef-lieu à Babilone, oà ils avaient été 
auparavant. 

M. Larcher a eu du moins la sagesse de sup- 
primer en cet endroit de son Hérodote une in- 
errogaliou qu'il avait hazardée un peu inconsi- 
dérément dans sa jeunesse. On la trouve dans xm 



(1) Uistoiie d^Hérodote^ traduLle du grec. Paris , 1S03, 
t. 7, p. 704. 

Examen criti<^ue des anciens historieas d^ Alexan- 
dre. Paris, 18049 p. 654., 
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ouvrage où, plus de ireule ans auparavant i il 
avait déjà attaqué les observations envoyées par 
Callisthènes. Que i*ou me montre, y dit-il (i) t 
une seule observation astronomique antérieure 
à l'ère de Nabonassar, je ne dis pas parmi les 
Orecs, mais même chez les Egiptiens et les Ba- 
biloniens ! Il ajoute que Ftolémée n'en montre 
aucune , et voici cependaut ce que nous dit 
M. Bruce qui, ayant vu par lui-même l'antique 
ville de Thèbes, n'a pu se refuser au seutiment 
d'une civilisation qui avait eu lieu dans les tems 
les plus éloignés. i< Thèbes » , dit ce voya- 
geur (2), « fut bâtie par une colonie d'Ethiopiens 
» qui sortaient de Siré, la ville de Séir , ou de la 
•» Canicule. Diodore de Sicile dit que les Grecs, 
M en mettanE un o devant Siiis , avaient rendu ce 
» mot inintelligible pour les Egipliens. Siris était 

donc Osiris ; mais il n'était ni le soleil , nî 
» Abraham , ni un personnage réel. C'était i'é- 
» toile Sirius ou la Canicule, désignée sous la 
^> figure d'un chien, à cause de l'avertissement 
» qu'il donnait à Albara , où furent faites les 

premières observations de son lever héliaque , 



(1) Supplément à la philosophie de rHisloire. Amsler* 
dam y 1770, p, 59. 

(2) Voyage en Nubie et en Ahyssinie. Paris, 1790^ 
t. 1 1 p. 473« Traducuoa de M. Castera. 

F % 
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» ou de son dégagemeni des rayons du soleil , 
^> qui le rendait facilement perceptible à Tceil 
v> nu. C'était encore Taboyant Anubis , et l'on 
^> comparait figurément son premier aspect au 
» jappement d'un chien, parce qu*il annonçait 
^> qu'on se préparât à la prochaine inondation. 
» Je pense donc que ce fut le premier hiéro- 
>» gliphe , et qu*Isis , Osiris et Tôt furent ensuite 
^des inventions qui s'y rapportaient. Je suis 
H d'autant mieux fondé à avancer cela, que 
» dans tout Axum 9 qui fut jadis une grande 
» Ville», l'ancieuue capitale de rAbissiuie, i^U 
» n'y avait pas un seul autre hiérogliphe que le 
l> chien, autant que j'en ai pu juger par lesfrag- 
>^ mens grossiers des figures de cet animal repré- 
» senté en différentes postures , et qu'on dis- 
» tingue facilement parmi les ruines sur tous les 
^ piédestaux. 

» Il n'y a nul doute que, non pas l'astronomie, 
mais les hiérogUphes, furent inventés à Thèbes» 
» où la théorie de la constellation du chien fut 
0 particulièrement étudiée, à cause des rapports 
>> qu'elle avait avec Tannée rurale des £gipliens. 
»Ptolémée (i) nous a conservé l'observa lion 
d'une ascension héiiaque de Sirius , le qua- 

I wi I ■ ■ ■ I 1 1 I M I m m\ m 

il) Uranologion du pérs Pctau. 
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trièmè jour après le solstice d'été , qui répond à 
Tan 2a5o avant Jésus -Christ; et il y a de très- 
^ fortes raisons de croire que 9 long-tems avant 
» cette époque , les Thébains étaient de bons 
astronomes (i). De plus, on peut penser que 
» ceci donne à Thèbes une bien plus haute anti* 
>^ quité que ne lui en attribue la chronique d'Axum 
» que j'ai citée (2) 

En effet, les Egipliens, ainsi cpe nous l'ap- 
prend Diogènes Laërce (3), avaient conservé 
dans leurs annales la mémoire de SyS éclipses 
de soleil et de 8!âi2 éclipses de lune arrivées 
avant Alexandre. C'est assez bien la proportion 
qui règne entre les éclipses de ces deax astres , 
vues sur un même horizon ; et cetle remarque 
prouve que ces éclipses ne sont point fictives 9 
et qu'elles forent observées réellement (4). Ce 
qu'ils ajoutaient 9 savoir que ces phénomènes 
étaient arrivés pendant 4^9868 ans 9 a étonné 
nos chronologistes qui ont répondu que ce nom- 
bre d'éclipsés avait dû être vu dans douze ou 



(t) Banbridge , ann. canicuL cite par Bruce. 

(a) Yojrage de Bratïe. Paris, 1790, t« i , p, 473* 

(3r) Diogenis LaertU de vUis philasopîtorum Ubn db« 
cem, Lipsiœ , 1759, p. 4* Proëmium^ a. 

(4) Histoire des MathémaU^ttes 9 par Montocla. Parî«^ 
an VU, t. i| p. 69k* 
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treize cens ans , et en onl conclu que Tépoque 
des premières observations ëgiptiennes remon- 
tait seulement à seize ou dix-sept siècles avant 
l'ère chrétienne. Mais le nombre fixé par Dio- 

gènes Laërce est écrit en toutes lettres. AVi ^\ 

Tiovu^etç tjeu ixTit^^tu ùKrùtKia%x t^iiKCVTu Tfut tnim £ v ois. 
ixltt fùw î3tXîl'<^ttç ytfiffêm r^tttMnaç îfi^û/t*9iKwrttTft7ç y 

e^?iit^ns ùiil«u6ùntcsTftttitârnt^iû.Ce nombre ne parait 
calculé d'après aucune période. S'il est vrai que 
dans douze ouireize cens ans on a pu observer à, 
.lilièbes 373 éclipses de soleil, fait qui me pa- 
raît douteux , il faut savoir si ces éclipses sont 
centrales, et si elles ont pu être vues à Thèbes 
])endant les heures employées aux observations. 
Je suis persuadé que» si le calcul en était entre- 
pris par un astronome impartial et sans pré- 
jugés , il se trouverait conforme au fait que 
Diogènes Laerce rapporte. 

Au reste , le passage entier de Dîogènea 
Xaerce est très- remarquable , et fait voir com- 
bien Teffrayait peu le nombre d'années dont il 
parle. Il ajoute en effet d*âprès Hermodore « 
philosophe platonicien , dans son livre des 
Disciplines , que Von comptait cinq mille aa$ 
depuis le Persan Zoroastre qui fut le premier 
des mages, jusqu'à la ruine de Troie; il observe 9 
à la vérité, que Xanthijis, Lidieu^ necQxnpta.it 
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envoyées par Callisthènes. laq 

que û\ cens ans depuis Zoroaslre jusc[u*à l'entrée 
de Xercès dans la Grèce , ajoutant que plusieurs 
autres mages s'étaient succédés t lels que les 
Ostanes , les Astrapsicliès , les Gobrîas et les 
Fazatas, jusqu'à ce qu'Alexandre renversât la 
inonarcliie des Perses (i). Mais Pline concilie 
ces deux auteurs (2) en distinguant deux Zo- 
roastres. J'observerai ici que les Grecs plus 
près que nous de deux mille ans du commen- 
cement du monde » et devant conséqueinmeut 
avoir un souvenir plus récent de ce commen- 
cement, l'éloignaient beaucoup plus que nous. 

Bien loin qu'Aristote ait passé sous silence 
les observations envoyées par Callisthènes, ainsi 
que le suppose gratuitement M. Larclier , il con- 
firme par son témoignage ce que dit Simplicius. 
Après avoir parlé d'une occultation de la pla- 
nète de Mars par la lune, que lui-même avait 
observée, il ajoute (3) : i4 Les Babiloniens et les 
sy Egiptiens , qui ont été attentifs aux mouve- 

mens célestes depuis un grand nombre d*an- 
» nées, ont vu arriver le même phénomène 



(î) Diogrnc Laercc, à Pcndroit ci-dessus cîlc. Voyez 
sur ce passage les Mémoires de T Académie des inscrip** 
tiens > t. 97, p. aSg. 

(2) Histoire naturelle , liv. So, cbap, x. 

(3) Dt cœh f lÎTre a , chap. 12. 

14 
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d*au(re8 éloiles 9 et l'on tient d'eux un grand 
>» nombre d'observations dignes de foi», d^tatç^l 
9^ w$fi riç i}iXû»f i^tftts Ai yt««sf ti wmkm rifrnffixiTfi 

\k irMi^m iréii Aiyi^ltct^ Bu^u?^annùt (l). On sait 

que Conon , Tanai d'Archimèdes, avait recueilli 

les éclipses de soleil observées par les Égip- 
tiens (2). Il est impossible de ne pas regretter 
la perte de tant de travaux dont il ne subsiste 
plus aujourd'hui la moindre trace ; et Ton doit 
s'étonner que Ptolémée, qui vivait et qui obser- 
vait à Alexandrie, n'en ait jamais fait aucune 
mention ni aucun usage (3). Il est bien clair 
que ce Plulémée n'était guère qu'un ignorant 
observateur qui n'a connu que les ouvrages 
d'Hipparque; son ridicule sislème et le ton 
qu'il prend pour le défendre , font voir com- 
* bien peu il avait étudié et réfléchi. Ses ouvrages 
jxe sont parvenus jusqu'à nous que par les 
Juifs d'Alexandrie aussi naal instruits que lui , 
et dont les idées rélrécies sur la création étaient 
favorisées par le principe qui fesait delà terre le 
centre de tous les mouvemens célestes. 



(i) Aristottlis noya editio, Lugduni, iSc^i ^ t. 19 

(a) Sencqne, Quœst, nat. , 1. 7, c. 3. 
(3) Histoire des Malhémalii^ues^ par Montucla. Faris, 
an YII » t. I , p, 6a e( 63* 
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Quant à Bérose , nous devons regretter très- 
?ivemeiit la perte de ses ouvrages. Je crois en 
avoix dit assez pour le prouver et pour faire 
sentir le prix des extraits qui en ont été con* 
servés. Examinons donc ce que c'est qu*Annius 
de Viterbe^ et ce que nous tenons de lui» 

CHAPITRE SECOND. 

Sur Annius de yUerbe. 

Art. 3i8« Annius de Viterbet dont le vëri» 
table nom est Jean Nanni (i), était un reli- 
gieux de Tordre de Saint-Uominique. Le pape 
Alexandre VI 9 qui avait une haute estime pour 
lui , Péleva à la dignité de maître du sacré pa- 
lais à Rome où il mourut en iSojï, à Tâge de 
soixante et dix ans (2). Il a donc vécu dans le beau 
siècle de Léon dont un historien anglais 
viôut de nous tracer un tableau si intéressant et 
pï curieux. Il a vu dans sa jeunesse tous ces 



(i) Et non pas AnnL 

(a) NouVeatt Dictionnaire historique > par Chaudon 

et Delandine. Lion , 1804 > tome i , page 3oo. Ârlick 
AnnittSf 

F 5 
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ftavans échappés aux ruines de Constantinople 
d'où ils nous ont porlé une foule de manus- 
crits précieux qui nous ont fait connaître la 
littéraiare grecque jusqu'alors presqu'étrangère 
dans nos climats. Chaque jour était, pour ainsi 
dire 9 marqué par de nouvelles découvertes, el ^ 
les richesses de l'antiquité se développant suc- 
cessivement, étaient multipliées par Timpres* 
sion qui, inventée à cette époque, vint offrir 
ses secours aux savans empressés de jouir de 
ces trésors. 

Annius de Viterbe n'avait d'abord été connu 
que par des commentaires , aujourd'hui parfaite- 
ment oubliés sur l'Ecriture sainte (i). Il voulut 
rendre ses recherches plus intéressantes, en se 
procurant des manuscrils inconnus. De heureux 
hazards se présentèrent à lui; il en profila, et 
fit une moisson abondante. Xénophon, Philon » 
Bérose, Fabius Pictor , Mirsile (2) , et beaucoup 
d'autres auteurs dont les écrits étaient perdus » 
vinrent s'offrir à ses regarda avides 9 et il ne les 
laissa point échapper. 

Ce fut en 1498 qu'il publia, pour la première 
fois à Rome, in-folio, ses dix-sept livres d'An«- 



(1} IVouveau Dîclîonnaîre historique, par Chaudoa 
Pclaodine* Lion ^ 1804 , t. i , p« 3eo. Art. Anuius. 

(7) Et non Mirsille. Annius écrit MirsiUut* 
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Art. 3i8. Annius de ViUrhe, l3l 

tli^uités (i), qui lui valurent une grande célé- 
brité; mais s'il obtint des éloges de la recon*^ 
naissance de quelques savans , le plus grand 
nombre le calomnia. IL fut accusé d'imposture i 
et la seule fois que l'Acadéaiie des inscriplions 
parle de lui dans ses savans et volumineux Mé-^ 
moires , il est taxé formellement d'avoir supposé 
les textes qu'il adonnés (2). Aucun des membres 
de ce corps illustre n*a jugé dignes de sou exa- 
men des ouvrages qui , quoique réimprimés 
Tannée même qu'ils parurent 9 puis en iSis^ 
en 1542, in-8^, et très-souvent encore, paru- 
rent compilés par Tineptie et la crédulité la 
plus absurde. Si les savans se souviennent des 
faits entassés dans cette collection d'Annius (3) , 
ce n'est que pour en parler avec un profond 
mépris. 

li'auteur a cependant obtenu à présent en 

France un peu plus d'indulgence, ou du moins 
on a commencé à lui rendre justice. On veut 
bien ne plus le regarder comme un faussaire. 

(i) Nouveau Dictionnaire historique. Lyon, i8of, 
t* 1 9 3oo. Art* Aqdîus. On verra ci-aprés qoe cette 
première édition est de 1497. 

(a) Mémoires de rAcadcmie des inscilptions, Paris*^ 
174^9 t. i3; p. 84- Mémoire de Pabbé Souchay. 

(3) N'ouvean Dîclionnalfe historirjue. Lyon, iSo4 , 
t. 1 , p. 3oo. Art, Anuius, 



j3% Art. 3x8. jinmus de Viterhe^ 

Il parait, dit-on (i)» que ceux qui lui ont at- 
tribué la fabrication des ouvrages que nous lui 
devons, se sont trompés, et qu*Annius n'a fait 
qu'adopter des écrits que l'imposture avait en- 
fantés avant lui. On cité avec raison , pour le 
prouver , le Voyage d'Italie du père Labat (2) , 
où ce dominicain fait une digression fort ample 
en faveur de son confrère qu'il justifie surtout 
par le témoignage du père le Quien , autre re- 
ligieux du même ordre , dont le savoir et Tex*- 
celiente critique sont généralement reconnus. 

Cet a /eu est précieux. Les deux garans que 
Ton cite sont respectables. Mais nous avons 
besoin de quelque chose de plus pour nous con- 
vaincre. Il s'agit dé constater l'existence du plus 
ancien témoignage que nous aj^ons sur les Celtes^ 
il nous faut d'abord bien connaître notre témoin. 
C'est quelque chose de savoir que Jean Nanni 
a remplacé Paul Justiniani dans la charge de 
maître du sacré palais , l'une des premières di- 
gnités de la cour de Rome alors si savante et si 



(i) Nouveau Dictionnaire hisloriffue. Lyon, 1804, 
l. I f p* âoo. Art. Annius. Le grand Dictionnaire his^ 
•lorique , par Morérx , Paris, 1759» avaii dëjà tteoii le 
même langagp. Yojez son article Annius. 

(») Tome 7, p. gS. Je donnerai ce passage en en* 
lier dans U suite de cet cuti âge ; art. 349* 



A a T. 3i8« Annius de VUerbe. ' i33 

révérée; mais cela ne nous suffit pas pour juger 
un honame que le bien et le mal qui ont été dits 
de lui f ont rendu si fameux. On doit recon- 
naître d'abord que les savans et les beaux es- 
prits ont été partagés sur son compte » et que 
tous n'ont pas été également empressés à le 
condamner. Si Melchior Cano^ Vivez, et beau* 
coup d'autres , l'ont accusé d'avoir peu respecté 
la vérité en supposant à plusieurs auteurs célè« 
bres, des ouvrages qu'ils n'avaient point écrits ^ 
DU qui étaient perdus depuis long-tems; d'autres, 
tels que Léandre Albert! et Sixte de Sienne, 
ont extrêmement loué ses productions , comme 
des recherches importantes et curieuses « comme 
les fruits précieux de son travail, et d'une grande 
connaissance dé l'antiquité la plus reculée (i). 
U s'agit de prendre un parti dans cette longue 
querelle, et s'il est possible, de la juger défini- 
tivemeut. 

Les uns et les autres ne peuvent refuser de 
convenir que cet écrivain ne fût un homme de 
beaucoup d'esprit, d'une grande capacité et 
d'une profonde érudition* Bien loin de détruira 
cette idée en l'accusant d'avoir lui-mèjnie fabri- 
qué toutes les pièces qu'il a publiées sous d'an« 



( i) Histoiredes Hommes illustres de l'ordre de saial 
Dominique y par Touron. Paris, 1746. 3, p» 655. 
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ciens noms , on ne ferait que la confirmer. U 
est vrai que toutes les qualités^ de Tesprit, sans 
l'anaour de la vérité, déshonorent plus un auteur 
qu'elles ne le relèvent, A Dieu ne plaise que 
nous Tassions jamais l éloge d'un homme qui 
aurait si indignement abusé de ses talens na- 
turels, pour combattre ou obscurcir la vérité» 
dont la recherche devait faire toute son élude! 
Séparons d'abord ce qui est hors de dispute » 
d'avec ce qui en est Tobjet (i). Les vérités con- 
venues nous conduiront à la connaissance d« 
celles qui ne le sont point* 

$• Détails sur la me, d'Annius. 

An. 3x9* An N lus ou plutôt Jean Nanni^ 

naquit à Viterbe , dans ce beau pajs qui avait 
été la patrie de Scipion et de Cicéron , et que 
Ton connaissait alors sous le nom de l'Etat de 
l'Eglise, Tan i432, vers le commencement du 
pontificat d'Eugène IV, lorsque l'empire fondé 
depuis tant de siècles par Constantin touchait 
à sa dernière heure. Le goût de 1 étude était 
presqu'inséparable dans ces lems de troubles , 
du goût de la retraite et de 1 état monastique 



(i) Histoire des Hommes illustres de Tordre de saint 
Dominique , par To|iron. P^ris, i74^» t. 3 ; p» 650. 
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qui en assurait le repos. Nanni ajanl embrassé 
dès 883 jeunes ans l'Institut des Frères prêcheurs 
dans sa patrie où ils avaient un très-beau mo- 
nastère 9 il exerça son esprit avec tant de zèle et de 
succès , qu'il devint fort habile dans les sciences 
que Ton appelait alors divines et humaines; égale- 
ment versé dans les langues et les lettres latines» 
grecques, hébraïques, arabes et caldaïques, il 
porta très-loin la connaissance des saintes écri- 
tures, de la théologie et de l'histoire. Ces occu- 
pations ne l'empêchèrent pas de se livrer aux 
devoirs de l'état auquel il avait consacré sa vie» 
Il remplit divers emplois dans son ordre; mais 
sachant employer les loisirs qu'ils lui laissaient» 
il écrivit beaucoup, et il exerça avec fruit ie 
ministère de la parole si respectable surtout 
lorsqu'écartant toutes les discussions purement 
religieuses , l'orateur se souvient qu'avant tout 
il est chargé d'inculquer à ses auditeurs les 
utiles et grandes vérités de la morale* Sa pro* 
bité , ses prédications , et quelques-uns de ses 
écrits lui avaient fait une si grande réputation, 
qu'honoré de la confiance particulière de deux 
papes , Sixte IV et Alexandre VI , il était con- 
sidéré à la cour de Rome comme l'un des plus 
habiles et des plus recommandables person- 
nages* de son siècle. Frater Toannes Annins....^ 
adalescem in patriâ m aede sancM Mariai 
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de Gradi ad ordinem ascitus , vir fuU suA 
ietate clarissimus , linguamm non solhm 
grœcas et laHnas^ sed et orientalium peritus ^ 
^cripturce sacrœ studio prœtereasedulo incum^ 
bens^ unài/ue antiquarum historiamm pers» 
crutator assiduusn Hinc summis pontificibus 
Sixto IV et Alexandro VI in paucis ae* 
ceptusj etc. Echard^ tome II , page 4f 
lonne 2 (i). 

Selon quelques auteurs 9 ainsi que je Tai dit , 
Annius a fait des commenUiires sur tous les 
livres historiques de la Bible 9 sur les psaumes 9 
sur les prophètes et sur les épîtres de saint 
Paul* Loi-même fait mention de quelques-uns 
de ses ouvrages. Has ineptias^ dit-il (2.) 9* . « . 
satis apemimus in Commentariis nottris, qiKB 
ardore fidei confecimus super ornées divinœ 
historiée libros. Mais les deux prejaaiers qu'il 
publia et qui lui firent beaucoup d'honneur dans 
un lems où la destruction de l'empire de Cons- 
tantin par les sectateurs de Mahomet frappait 
et agitait tous les esprits 9 furent son Traité de 
l'empire des Tuf es 9 et celui qu*il intitula : i^Des 



(1) Histoire des Hommes illustres de Tordre de saint 
Dominique y par ToQron. Paris 1 1746» t* 3» p. 656. 

(a) Ip&e Annius , in prœmio commentarii in Pkilo^ 
nem ^ foUa 94 v€f$o , ^ns l'écliiioB 4e Paiis , i5iS« 



r 
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w Triomphes que les Chrétiens remporteraient 
un jour sur les Mahométans et les Sarra- 
V» zin» (i) Ce dernier ouvrage, dédié au pape 
Sixte lY 9 et adressé à tous les rois , aux princes 
et aux républiques du monde chrétien, n'est 
qu'un recueil de ses explications ou de ses ré- 
flexions sur le livre de TApocalipse. Il Les avait 
préchés dans TégUse de Saint • Dominique à 
Gênes, dans le cours de Tannée 14?^ • Cet ouvrage, 
qui a eu plusieurs éditions , et dont on conser^» 
vait un manuscrit dans la bibliothèque de Coi- 
bert , est divisé en trois parties. Dans la pre- 
. mière, l'auteur fait un précis de tout ce que las 
iaterprèles catholiques avaient écrit avant lui 
sur les quinze premiers chapitres de l'Apoca* 
lipse. Dans le second, il donne ses propres ré- 
flexions, depuis le seizième chapitre, jusqu*à 
la fin du même livre j et il entreprend de prouver 
que le faux prophète Mahomet est le véritable 
antechrist, prédit par saint Paul, et dont saint 
Jean décrit tous les caractères; car, dit -il, 
quoique ce faux prophète soit mort, sa secte 
impie vit encore ; elle fait des progrès contre 
le peuple de Dieu, et elle durera jusqu'à ce 
que , selon le septième chapitre de Daniel , le 



(i) Sixtus Senmsis, BibL sancta, lib. If^, p. 276^ 
colonne a* 
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règne soit donné par le Très - Haut au peuple 
des saints , c'est - à - dire , aux Chrétiens* La 
troisième et dernière partie de cet ouvrage, 
n'est c[uune récapitula ùuii abrégée de ce que 
l'auteur avait déjà publié dans son Traité de 
Tenipire des Turcs (i). Ou voit que cette expli- 
cation de l'ApocalIpse , toute ridicule qu'elle 
peut paraître aujourd'hui, est encore bien supé- 
rieure à celie du grand Neuton qui prenait le 
pape pour l antechrist. 

Après avoir écrit et prêché daas plusieurs 
villes d'Italie, Annius passa les. quatre ou cinq 
dernières anueei de sa vie à Rome, dans l'em-- 
ploi de maître du sacré palais y où , sans discon-* 
* tiauer ses éludes, il remplissait tous les devoirs 
de sa charge et de sa profession religieuse. Les 
éditeurs des Actes des Saints rapportent que ce 
théologien , arrêté par une griève maladie dans 
le palais de l'ambassadeur d'Espagne, aj^aut 
entendu parler des grandes vertus et des mi- 
racles de la bienheiœeuse Colombe , de Riéti , se 
recommanda avec ferveur aux prières de cette 
vierge chrétienne. Sa confiance, ajoutent-ils, ne 
fut point vaine , puisque le malade, qui, depuis ' 

H I >- .1 I — ^» I .1.. ■ > 1 ■ w 

(i) Histoire des Hommes iDustres de Tordre de saint 

Dominique y par Touron. Paris, i74^> t. 3 , p. 6jG 
«t OSy. 
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long-fems , élail presque sans mouvement dans 
son lit, se trouva tout d'un coup si parfaitement 
guért, qu'il fut eu clat d'aller le lendemain se 
promener sur le pont Saint- Ange» et de re- 
prendre les fonctions de sa charge. Clarissimus 
sacrœ theologice professer ^ ntagister Toannes 
Nanni^de J^^iterbio^ magister sacri palacii^ 
qui apud domum oratoris illnstrissimi régis 
Hispaniarum diiuinà infirmiùate laborabat ^ 
torquebaturque gradins ^ càm à Sebastiano 
confessore audivisset de Beatà Columbâ , se 
ejus precihus corfimendasnt ; et qui vix in leclo 
movere se poùeraù^ subito iià convaluiù^ ut 
crustino die in ponteSancù A ngeli Sebastiano 
dicto occurrerit^ etc. Acta Sanctorum^ ad 
diem 20 maii^ in vità Columbœ (i). 

On rapporte ce fait au carême de Tan 1498 (2% 
année dans laquelle le jour de Pâques tombait 
au i5 avril (3) : si cela est vrai y le fait a dû se 
.passer dans les premiers mois de cette année» 
ce qui le rendrait un peu suspect, parce qu'alors 



(t) Histoire des Hommes illustres de Tordre de saiot 
Dominique, par Touro^. Paris, 1746, t. 3, p. 656 et 

657. 

(2) Id., p. 658. 

(3) L'Art de vériBer les dates , par qq Béikjfdicti». 

P^ri^i , 17^3, p. 3o< 
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Paul Justiniani était eucore maître du sacré pa- 
lais 9 puisqu'il exerçait les fonctions de cette 
place à Rome le 29 juillet de cette année (i). 11 
parait* même certain qu'elle ne fut donnée à 
Nanni qu'en 1499(2)* Mais il est facile de sup- 
poser que le rédacteur des Actes de sainte Co- 
lombe a donné d'avance à Nanni un titre que ce 
dominicain n'a eu que plusieurs mois après. Il 
est singulier que ce même Annius ou Nanni » 
que l'on nous donne comme ayant intéressé la 
Divinité au point d'avoir conservé la vie par 
un prodige* nous soit présenté ensuite comme 
ayant fait usage de sou r9koàr miraculeux à la 
santé pour tromper le monde ciirétien par une 
foule d'écrits supposés. 

^ En effet, le fait de la guérison d' Annius et 

celui de la publication de son dernier ouvrage 

sont évidemment arrivés dans le même tems. 

Il fallut bien que cette publication ait eu lieu , 

dans les premiers mois de puisque la même 

année on eut le tems de contrefaire son édition à 
Venise , à la vérité sans y mettre ses conmien- 



(f) Histoire des Hommes illustres de Tordre de saint 
Dominique , par Tonron. Paris , 1 7^6 , t. 3 , p* 653« 

(a) Altamura, in BibUothecd Dominicand f p. 
miê par Bayle , Dictionnaire historique et critique* 
RoUerdam, ig^o, p. 20^1^ AxU Mannius* 
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taires. Fabrîcius place même en 1497 publl» 
cation de la première édition. 

Ce qui achève de prouver la coïncidence de 
ces faits « c*est que, selon le passage que Ton 
vient de lire, Nanni, lors de sa maladie, de- 
meurait dans le palais de l'ambassadeur d*£s« 
pagae, et que cet auteur a dédié son ouvrage 
aux rois d'Espagne Ferdinand et Isabelle , aux« 
quels il donne le titre de très - clxrétiens (i ) 
pour celui de catholiques que le pape Inno- 
cent y III venait de donner à Ferdinand , et 
qu'Alexandre VI leur avait confirmé. Le roi 
de Castille l'avait mérité en conquérant le 
royaume de Grenade, dont la capitale avait été 
prise le 25 novembre 1491 (2)* * 

Une partie de ce royaume composait Tan- 
cîenne Bétique (3), et Nanni, qui ne se qualifie 
point encore maitre du sacré palais daussapré* 
face, y dit que les ouvrages qu'il publie ont été 
connus lorsque les souverainsauxquelsils'adresse 



(i) On retrouve cette préface en tétc de PéJitioQ de 
Paris, iSi5. 

(q) L'Art de vérifier les dates par un Bénédictine 
Paris I p. ^9. 

(3; Le grand Dictionnaire historique , par Moréri» 
Pari», 1759. Ari. Baetique. U çî^Tiustoir^ d'Espalpie^ 
par Mariana* 
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ont fait la conquête de la Bétîque ; en sorte 
qu'il semble résulter de ses expressions que les 
manuscrits qu'il a commentés ont été trouvés 
chez les peuples conquis 9 ce qui rendrait sa 
supposition bien hardie , si c était lui qui Teut 
faite. Mais il paraît qu'il a seulement voulu 
fixer l'époque de sa.découverte en l'attachant à 
ce grand événement f à moins que Guillaume 
de iVLanloue 9 qui lui céda la plus grande partie 
des manuscrits, comme on le verra dans la 
suite , ne les eût apportés d'£spagne : quant au 
Bérose et à Manélhon qui en est la suite, il 
les a eus par une autre voie dès Tau i47i- Je 
parlerai de tous ces faits plus en détail dans la 
suite. Je rapporterai ici en entier sa préface > 
qu'il ma paru important de connaître pour 
bien juger ce grand procès. 

§. 2. Préfaces dAiuiius ^ en l497 ou l493. 

Art. 320. Je donne à la dédicace suivante le 
nom de préface « et c'est ce que fait Annius 
lui-même, en Tin titu la nt : JoannU Annii pra^^ 
fado epistolaris (i). Il ajoute ensuite : 



. (i) Anûquxtaium variarum vjoiumina. A Jo* Annio% 
Editiou de Faris^ i5i5. Ce premier litre ne se trouve 
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Fratris Joannis Annit yiterbensis théologien 
* ' prof es sa ris ordinis prœ die al arum : de 
Commentariis anHi/uitaCum ad Christian 
nissimos Hispaniarum reges : Ferdinand 
diim et consortem ejus Elisabetham epis^ 
tola incipit. 
Quibus efferendisintlaudibus reges ac prin^ 
cipes quibus mundus juste disp onitur^ gloriosis* 
simi simili et christianissimi , atque Hispa^- 
niarum catholici principes Ferdinande en 
Elisabeth , hinc vel maxime pateù , cjuod 
ohm diçina historia damnet eos ^ qui incom^ 
municabile nomeu tribuerunt lignis et lapi^ 
dibus^ vacantes eos Deos ^ tamen solis prin^^ 
cipibus id communicari non modo passa est<^ 
sed etiàm ipsa cum hominibus et gentibus 
appellatione sua confirmavit 9 sœpissimè 
Deos^ duces et judices vocans. Nam exo-^ 
di VU Moysen^ Deum nominaçit^ dicehs : 
Ego te dedi Deum Pharaoni. Et exodi 
item XXIII {i) : si furtîm latuerit^ applica^ 
bitur dominas domùs ad Deos* Et item alibi: 



pas dans Tcditioa de Lion, i555 , où du reste la dédicace 
est imprimée en général plus cerreotement. 

(i) Il faut XXII j c'est en effet au verset S du cba^ 
pitre 11 que se trouve le passage cite' : celui 4^uj^ yicn^ 
«Qsoite est au verset 38 du même chapitre* 
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Diis non detrahes^ et principem populi tui 
né maledicas ^ et item in psalmo : Principes 
populorum congregaùi surit cum Deo Ahra^ 
ham : qnoniàm DU fortes terrée vehementer 
^levati sunt. Et in aUo psalmo , ad principes 
pra9os : Deus ^ induit ^ stetit in consilio 
Deorum : in medio autem Deos ità diju-» 
dicat. Usquequo judicatis ini^fuitatem^ et fa^ 
des peccatorum sumitis ? Et paulo postz 
Ego dixi DU estis : et filii excelsi ovines ^ 
^uàcertè appeliatione dignati fuerunt ^ ^Màod 
solis ipsis ( 4juod ad Deum spectat J jus 
regendi ati/ue judicandi loca^ provincias ^ 
et régna j et imperia tributnm est. TJnde et 
aureâ œtate quœ ( teste Oçidio) cœpit prin^ 
cipio generis humani 9 cùm nulla esset ido» 
latria^ principes justes appellabant Deos 
et numina* Quod testatur Jamis apud Ovi'^ 
dium in primo de Fastis dicens : 

ITi/rifi ego regnabam y patiens cûm terra Deorum 
£s$et 9 et humants numina mixta locis* 

Et eosdem vocat justos , dicens infrà : 

P roque metû populum , sine vî (1) pudor ipse regebaU 
JYuUus eratjustiSf reddere juralabon 



Tuéôxuâ^ de iSiS, au Keu de ^mc disait non 




Quod 
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K^uodsi iùà est^ quia Uà est^ quodjustosprim 
ûipes Deus vuU Deos dici per oommunicatiom 
nem (i) no minis^ non per essentiam^ conséquent ^ 
necessarià es^f ut in communicatione nommi$ 
communes simul perfectiones^ et quœ omnes 
m nofnine Dèitatis latides perfectiottum et 
^ualiuitum continentur ^ homini justo tri^ 
buantur^ tôt igitur virtutum iaudiins^ pêsthi 
princéps-^ procul mendacio at<^ue adulatiotia 
potes t efferriy qièot mm Déi notnine fnstà 
congruere ppssunt ut eum Deum ^ justum ^ 
prudentem^ fortem^ inçictnm^ tBi peratnm^^ 
eastum^ humilem^ pudicim^ veracem^f mi^ 
lem^ pium in Deum^ in homines subditos 
sollicitum^ legislatorem^ perturbatorem soe-* 
leratorum ^ amatorem et pnemiatorem pono-* 
nm. Çhiod si ifuibns œtate nostrA ex prin* 
cipibus merito à Deo nomen illud commu^' 
nicattàm est^ quibus istique fustiàs^ tribniism 
est , ut sint DU et numina in terra degentes^ 
qfuàm Càristianissimis simul et gloriosrssi^ 



vis; parce qu^apparemmeni AnnîusaTattctt^ de mémoire. 

Ctillc de i555 corrige avec laisoD sine vî , ainsi qu'on lit 
dans rédition d'Ovide* LondiiUf Brindley, 174^9 ^ 9 
p. 7 , yers aSi du prenofter livre des Fastes. 

fi) LMdîiion de i555 dit communioneni. Elle éctli 

aus^i communion dans la ligne suivante* ' ' * 

G 



Digitized by Google 



I 

|46 Aax. 320. Vrèfaoss d'Annius. 

mis Nisp^tniamm principibus Ferdîftando et 
ElUabeikœ^ ^ui anima divino au/u^ imicto 
formati^ brevi êemp^re effeoemnt , éfuod oo» 
êmgetuis fermé amUs majores eorum auen^ 
àanùes frustra enisi fùerunt ? Hi enim soli 
àéMbroê^ liÂûe 4i¥i4enuiU^ tyrannos Mis^ 
-paniarum et, Geryones , tarujuàm semett 
ffer^leum magtiâ od atifue faràUudi^ sus* 
tttlertiut^ . latro ci fiantes deleverunt , impios 
hœr0(ioas Mid Hispaniâ pepiilerunt ^ Mau^ 
ros orucis inimicùs ilio potentissimo regno 
BfBtico spoHav^emnû ^ ad temperantiam^fue 
ac religionem et oastimotjUam quo<^ue orn^ 
nés jàm lapsas religiùnes r^ednxerunt: etiàm 
( ut nnieo verèo omnes laudes eorum coUim 
gain) ^uic^uid forùitudifiis y vicloriœ ^ cas^ 
àiu^ti^ % comitatis ^ prudentiag-^ pietatis ^ sol^ 
Ucitudinis pyœdicatur in Moyse duce legis-^ 
latùre ^ et David « atque sanctis priscis 
du^ibus ^ hoc totnm nostrà cetate principes 
timsutnissimi Mispaniamm^ à Deo fusmnt 
pire assecuti. Nec ea sunt in abscondito , 
^fuœ jàm tolns nnA voce personat orbis ; 
'^uidque (l) Hispania ferox , pridem impiis 

^ • ■ I ■■ n i ' 

. (i) noiL pas ipnod, msi qu'écrit Tedilion de 
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tt barbaris inixta , ad hnmanitaUm êt^ fno*^ 
res fimèfUa ests Boni afjiduntwr pr^bmiQ f 
impiis ^uppUpium e^sC ii^ proniptu. Docenè 
hase Romm degm^t^ -jHfrûhé^rissimi farn^ 
liâtes ipsis regibus re^erendissimi^ dominuSi 
BemaffdH.s Cammfal^ wrdinalis sattoim *Crtà* 
vis I eù eorum ^rutor illustris dominus Gar* 
sias Lassiàs* '-Ift^m^ alfer mter cardinales ^ 
ut ifiÈer sèsllas' luna minores ^ fulget doctrinâ ^ 
wââ^ literis y moribus^ pietate. Alter n>Brà 
eUàm literaUs semper immioo^us f et pistis 
atque religiosis y tant moratus est; ^ uù. eunk 
^eluti alterum Catonem x^enerentur : • tànt 
jus tus et plenus castimoniœ atcjue religionis ^ 
ut^ undique in se omnium animos simnl et 
oculos convertat. Non igitur mirnm si taies 
. servitores y atfue enutriti tegiâ domo^ taies 
principes habent^ ifui universum orbem il'* 
inminanty et. ^eluài DU ae "vera* numina y 
sint et diùantun Qiiates Domini ( imjuit 
Chrysostomus) ^ taies et servi, Qnamobrem 
ipse incognitis faèie principibus Christianisa 
simis y vinute vero loti orbi noùssiinis ^ di^ 
ca^i> opéra mea antitfintatum : non ifuod 
jàm senex theologiam professas his studeam% 
^sed éfMàod è sepulckris et infemis fuscinis 
ubsconsa , et primùm è latebHs educta et 
in lucem prodita^ to tempore quo Bceticce 

G 2 
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regno potiti esHs% jure Bœiicis vicioribns 
regibus primùm dicata simf. Dauum 
dem minimum èx parte mei àffereruis^ sed 
maximum ex parte auûkorum% ^t eos susci^ 
pieniium prùtcipum^ quos Christianissimos 
Jûeus sublimis et aliissimus in dies feliciore^ 
et altiores efficiat : ad felicem statum Chrisr 
tianorum^ et ecclesiœ sanotm Dei. Amen* 

L'auteur dit ensuite dans une préface par- 
ticulière : 

Theologi officium est ^ rerum veritatem^ 
prœcipuè ifune ad res divinas spectat^ et ad 
eos perducit^ perijuirere^ imenirey firumre ^ 
aperire^ aique pro ^iribus élucidarei^ dac^e^ 
ac tradere. Ifeo déesse illièm decet vinuti 
diçince^ pietati^ quœ non modà in Deum^ 
Deràm etiam in patrem ac patriam diff^n^ 
, ditur ^ inter quœ amor^ et œtemicas reruny 
gestarum^ et antiquitas^ ac splefidor ejUs^ 
et defensio , tùm ^aniUs , ùhm scrifjcls enu^ 
merantur. Hœc ego in his mets scriptis 9 pro 
patriâ in lùaliâ , imo Europâ toiâ proji'^ 
teor. Omatum verà et elegaj^tiam non pro^ 
fileofy sed solam et nudam veritaiem. Quatre 
cuilibet cedo ^ in copia et omatâ dieendi. 
At ininvenlâ veritate^ illis soUs palmam 
concéda ^ et eos censores seqiuir ^ qui eon^ 
tKft me prgduxerint ngn tantfun ut bfaç^ 
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ierones •veriosi a>er6a^ sed po tiares au^ 

thores , et certiora argumenta* Qtii verà 
infimUora his argumenta^ aut juniores au^ 
thores objecerint 9 utié/ue eâdem facilitate 
iiontemnentur^ €fuâ -profèrent. Hœc enim mea 
opéra judices œijuos et eruditos censores^ 
non'veriasos desiderant. Si quis verà in his 
legerit quœ illiim oj/endent^ ante benè exa^ 
minet qnàm judicet. A-t si quis objicere 
cupitf non expectet id agere càm mortuus 
fuero , quia tune cum larvis et umbris pug^ 
nabit^ quod est timidi simnl et ignorantis 
atque invidi officium. Me vivente objiciat^ 
et illieà résponsiones référés. 

§• 3« Traduction française des deux préfisiCQS 

d'Aumus* 

A Ferdinand et à son épouse Isabelle^ rois 
d" F^pagne très chrétiens ^ frère Jean 
Nanni^ de Viterbe^ dédie ces Comment 
taires sur les antiquités de l'Italie ec du 
monde entier. 

Art. 3zu Très lorieux et en même tems 

très-chrétiens princes catlioli(£ue3 des ËspagneSf . 
Ferdinand et Isabelle 9 si Ton veut connaîtra 
le& lonrnges dues aux priuces ^ui gouvernent 

G3 



Digitjzed by Coogle 



a So A a X. 32X • Préfaces é^Aiinius. 

avec justice, ou le pourra surtout en observaat 
que les livres saints condamnent ceux qui 
donnent à des pierres ou à des morceaux de 
bois le nom incommunieable de dieux, tandis 
que Bon*seulement ces mêmes livres pimmet* 
tent que ce nom soit communiqué aux princes , 
mais encore qu'ils en donnent souvent Texem* 
pie aux hommes et aux i^ations , en les ap* 
pelant très^souvent juges ^ ctefs et dieux. Ea 
effet, le chapitre 7 de TExode nomme Moïse 
dieu,. .en disant : i« Je t'ai établi dieu vers 
Pharaon »• Le chapitre de ce mèmeËxodje 
dit ( verset 8) 2 % le larrcm ne se trouve 
point , on fera venir le maître de la maison 
devant les dieux. Et ailleurs, dans le même 
Dhapitre ( verset d8 ) ; Tu ne médiras point 
des dieux, et tu ne maudiras point le prince 
de ton peuple^ On lit aussi dans un psaume : 
-Xies princes des peuples se sont rassemblés 
«veô le dieu Abraham-^ * parce qne les dieux 
forts de la terre se sont élevés avec véhé- 
mence ; et dans an autre psatmie , aux mau-^ 
vais princes ; Dieu , ditril ^ s'est levé dans le 
conseil des dieux , et c'est au milieu des dieux 
qu'il leur parle ainsi ; Jusqu'à quand jugiez*- 
vous iujustement et prendrez-vous le visage des 
pécheurs? £r peu après r J'ai dit 9 voue ètea. 
dieu, pt tous, vos fils. sont élçvés, — Ils ont 
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cerlaiaement élé dignes de ce nom , parcQ / 
qu'eux seulft partagent avec Dien ce qm ii'ap% 
pariient qu'à Pieu seul » le droit de gouveiner 
et de juger les lieux , les pritices » les royatfmeà 
et les empires. Aussi dans l'âge d'or ^ comme 
nous l'assure Ovide, lorsque le genre Iiumaiit 
commençait 9 et qu'il n'y avait point encore 
d'idolâtrie, les princes justes étaient appelé^ 
dieux et divinités. Janua nous Tatteste dans le 
premier livre des Fastes d'Ovide » en s'expi i- 
mant ainsi s Je régnais lorsque les dieux 
0 habitaient la terre, lorsque les demeures hu* 
M mainè8 étaient mêlées avec celles des divi^ 
^ nités Mai^ il ajoute qu'ils étaient justes ^ 
en disant plus bas t <4 ILe peuple n'étàît pas 
0 conduit par la crainte ; la honte le gouver»^ 
» nait sans violence; ils étaient justes, et dis-" 
0 tribuaient sana peine à cbacun .ses droits in 
Si cela est, si Dieu veut que les princes justes 
soient appelés dienx par la eomiânliicflttioâ dé • 
aqn nom, mais non pas par essence ^ il e^ 
conséquemmènt Bécessairé qu'il leur cdmmu«» 
nique aussi ses perfections 9 et que les éloges 
dus à la Divinité appartiennent aussi à l'homiM 
juste. Un prince }uste peut donc f sans men^ 
songe et* sans adulation , être loué pour les 
vertus qui conviennent à la fois à Dieu et à 
Vbommeî ju^ie et en le nommant dieu 9 op 
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peut lui dire qu'il est juste, prudent, fort» 
invincible 9 tempérant^ chaste, humble, pu- 
di(£ue, vrai, doux, pieux envers Dieu, légis- 
lateur zélé pour ses sujets ^ perturbateur des 
scélérats , aimant et récompensant les bons* 
Que si quelques princes de notretems méritent 
une telle communication de Dieu , à qui peut-on 
plus justement l'attribuer , à qui peut-on mieux 
ilîre qu'ils sont des dieux et des divinités sur 
terre, qu'aux très-chrétiens et en même tems 
aux tràs^glorieux princes des Kspagnes , Ferdi- 
nand et Isabelle , dont l'esprit invincible et 
dirâi les a si bien dirigés , qu'ils ont fait ce 
que depuis près de huit siècles leurs ancêtres 
avaient tenté en vain ? Eux seuls sont parvenus 
a séparer la lumière des ténèbres, à chasser 
les tirans d'Espagne et ces Gérions dont la dé- 
faite exigeait dans leurs vainqueurs une force 
et un courage qui peuvent être regardés comme 
l'apanage des descendans d'Hercules ; eux seuls 
ont détruit les brigands, ont purgé l'Espagne 
entière d'hérétiques impies, ont dépouillé les 
Maures , ennemis de la croix , de ce royaume 
si puissant delà Bétique; eux seuls ont rappelé 
la tempérance , la religion et la chasteté , qui 
commençaient à disparaître; enfin pour tout 
dire en un seul mot , ces princes très-chrétiens 
que nous voyons gouverner les Espagnes, ox|t 
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obtenu de Dieu de réunir en leur personne tout 
le courage 9 la force» la chasteté, la bonté, la 
prudence 9 la délicatesse t la piétés la bien- 
veillance que l'oa vante dans Moïse » chef des 
Hébreux, David, leur roi, et les anciens héros 
de l'histoire jsainte. Ce n'est pas une chose in- 
connue , c'est l'objet de l'adnuration de Tuni- 
vers , que r£spagne , rendue ^féroce par sou 
mélange avec les impies et les barbares , a été 
changée et ramenée à l'humanité et aux bonnes 
mœurs. Nous l'apprenons de ceux que nous 
jxmédons à Rome et pour lesquels ces princes 
ont une grande estime , le révéréndissime 
seigneur Bernard Carvajal, cardinal de Sainte- 
Croix, et leur illustre ambassadeur don 6ar« 
cias Lasso ; car Tun brille entre les cardinams 
comme la lune parmi les moindres études t 
par sa doctrine , sa condmte, ses lumière , 
ses mœurs et sa piété : Fautre, toujours entouré 
de gens de lettres , d'hommes de bien et dor 
rehgion, est regardé eomjijajS un nouveau Caton; 
il est tellement distingué par sa justice , la pu- 
reté de ses mœurs et son aèle pour la religion , 
que les cœurs et les esprits se portent de tous 
côtés vers, loi* On ne doit donc pas être .suf- 
pris que de tels serviteurs nourris dan^ le pa*» 
iais des rois ^ aient der tels princes qui éda^nt 
l'univers entier t qui so^nt comiuf;^ des dieux et 
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de véritables divinités ^ et qui en obtiennent le 
ziom; car, dit Clirisoslôme , les domestiques 
ressemblent à leurs maîtres. C'est par cette 
raison que j'ai dédié mon ouvrage sur les an- 
tiquités à ces prinoes trèsK^hrétîens que je n'ai 
jamais eu le bonheur de voir, non que déjà 
vieiilidaus Tétude de ia théologie, je' me sois 
livré à ces occupations « mais parce que ces 
trésors ^ eachés dans lei» tombeaux et les té- 
l»èbres inférieures « ont été tirés de leurs ca- 
vernes et produits à là lumière lorsque vous 
ttvas conquis le rojaumé de la Béiiqœ 9 et 
devaient ainsi être dédiés^ d'abord aux rois 
^mqueors de la" Bétiqtie/ Cë don est inen 
peu de chose de la part de tnoi qui l'offre j il 
«st tfèë^çrand par ses auteurs et par lès 
.princes auxquels il est adressé. Que Dieu les 
^iH^rve'pèur le bdUhéur des Glurétiens et de 
f Ëglise ! Ainsi soitnl I ' 

■ 

Secondé Préface. 

• Cest le devoir du théologien de chercher ^ 

de- trouver, d'assurer, de découvrir, d'éclair- 
d'ehseigiief et de publier la* vérité, surtouft 
toîsqu'rffe conduit aux choses divines. Il ne 
•flôit pas mdnquèlr A cette vertu ditiîïe, la pîéfé, 

* qui' s'étend nonrseoiement à Dieù> mais à soh 
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père 9 à sa patrie 9 el qui favorise par ses armes 
et par ses écrits leur antii[uiléel leur ôplendour. 
Tel est l'objet de cet écrit 9^ où je m'occupe de 
ritalie qui est ma patrie, et nïéine de l'Eu- 
rope entière* Je 9e me pique BuUemept* d'ëlé* 
gaaçe , mais seulement de la plus grande Y£*» 
EACiT£. Je cède à tout le monde pour l64 
oruemens du discours et ppur Tt^loquence 2' 
mais pour la découverte de la vërilé , je n*«G7 
corderai la viotoirà sur moi et .je ne recouf? 
naîtrai pour juges que ceux qui ne se bo^ïieronf 
pas à de vaines paroles , mais ({ui n^ie produit 
ront de meilleurs auteurs ou des argumeiis plu» 

solides»' Ceux au cptitraîre qui m*oppos^ront det 

auteurs plus réceus ou d^s raidoftueiî^^ns plvi(( 
faibles f' )e ne leur opposerai que le mépris» 
Ces ouvrages sont dignçs de çritiques éclairés 
et justes f et non df verbeuses observation^. Sâ 
quelqu'un de mes. lecteurs y troiive qjielquç 
chose qui le blesse, je le prie d^ bie^ e^awqer 
avant de juger ; mais s'il a. ' qpelque objeqtiop 
à faire, qu*il n'attende pas qw )e sois mail 
pour combaUre avec de$ ombf^ et d^ laot 
tômes : ce délai prouverait en. lui- de la timi-r 
ditéf de l'ignorance et de renvie; q[u*il m'a^ 
taque pendant que je vis enço^;'e,^ et. Je lui^ vé- 
pondrAi ^r«*le-champ* / ' 
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x56 Art* 322, MaUre dù sacré palaU^ 

5. 4« Observations sur ces préfaces. De la 
charge de maître du sacré palais* Mor^ 

d* AnniuSn 

m 

* Art. 32%. On voit par ces préfaces qu'An- 

Bius n'était ertectivement pas très-éloquent 9 et 
q\i*il n'y a pas épargné ces vaines paroles qu'il 
redoutait si fort dans les autres ; mais on y 
voit aussi qu'il ne craignait pas de défier ses 
adversaires quant à l'authenticité des écrits 
qu'il donne pour être déjà publiés depuis la 
lïonquète du royaume de Gne^adbe «c' est-à«dire , 
depuis sept ans. Ils étaient donc connus dès- ^ 
lors , et leur impression , loin de faire du tort à 
la réputation d'^Annius, précéda immédiatement 
sà iiominiltion à la dbarge de maître du sacré ' 
palais, qui n'eut pas lieu avant le carême de 
14989 comme l'assure le dernier historien de 
l'ordre de Saint-Dominique (i) ^ mais seulement 
en 1499 ^ comme jefai déjà prouvé (^r/. 319). 
Afin de faire bien connaître rimporlance de 
cette charge, je vais en détailler les fonctions 
d'après un ouvrage (2) où le père Labat a in- 
séré l'opuscule suivant. 

(1) Tonrbn, l. 3 , 658. 

(a) Vojage en Espagne en Italie , i la fia &i-t» 8, 

p. i5k 
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Melation de la cour de Rome 9 par Jérôme 
Limadoro 9 traduite par le père Labat f 
chapitre 6, po^g^ x6i. 

Su maître dit sacré palais. 

Art. 823. « Depuis que la charge de maître 
i> du sacré palais a été érigée par saint Dominiquet 
» fondateur de Tordre des Frères prêcheurs ou 
^> prédicateurs 9 mort le 6 août 1221 (x), 4«elle 
- » a toujours été remplie par un officier de cet 
^ ordre ». Saint Dominique est en effet celui qui 
•persuada au pape Honorius III d'établir un 
lecteur du sacré palais : office peu considérable 
dans le conuuencement ; mais ceux qui en 
furent pourvus depuis 9 ayant obtenu le titre 
de maîtres du sacré palais ) devinrent des of- 
ficiers^e distinction. C'est sur eux que le pape 
se décharge des discussions qui regardent Tin^ 
terprétalion de la Bible » et de la censure des 
livres (2). 44 Cet officier a un appartement fixe 
» au Vatican , et y demeure toujours. C'est à 
fih lui^à examiner^ corriger , rejeter» ou approuver 



(1) Koûveàu DicUonnaire historique. LyoB> >8o4> 
t. 4» P* Art. Domiiiiqae» 

/d. Ihxdwn. 



k5B A&T* MaUré Jià sacré palais^ 

tout ce qui doit s'imprimer à Rome* On est 
» obligé de lui en laisser une copie, et après 

qu'on a obtenu la permission du vice-géreni 
» pour imprimer sous le bon plaisir du maître 
%% du sacré palais, lui ou un de ses compagnons 
» en donne la permission , et quand l'ouvrage 

est imprimé et trouvé conforme à la copie 

qui lui est restée entre les mains, il en permet 

la publication et la lecture , ce qu'on appelle 
^> le Fublicetur, Tous les libraires et imprimeurs 

sont sous sa juridiction. Il doit voir et ap* 
^> prouver les images de sculpture , gravure « 
» peinture et autres , avant qu'on puisse les 

vendre ou les exposer au public. On ne peut 
» prêcher un sermon devant le pape , qu'il ne 
^ l'ait auparavant examiné. Il a rang et entrée 
» dans la congrégation de Y Indice , et séance 
l> quand le pape tient chapeUe, immédiate- 
^> ment après le doyen de la Rote. Le pape lui 
M entretient un caresse et les serviteurs néces- 

saires. Il reçoit du palais une ration très- 
iy eODsid^rable , tant pour lui que p6ut ses deux 
» compagnons, qui sont toujours des docteurs, 
>^ et pour ses doaiesliques , qui sont aussi pajrés 

^ entretenu» aux dépe^ de sa sèintéte >r. - 
Art. 324- On voit que cette place n'était ni 
celle d'un faussaire , ni celle d*un fon^ Comme 
don prédécesseur Justiniani • Annius eut tôu« 
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AnT* Mort d^jinnùis. t59 

\cm^ Testime d'Alexandre VI et l'affection de 
toute la famille de ce pape. Mais ou assure que 
sa sincérité lui fut nuisible : il M craignait pas 
de dire quelquefois à César Borgia , appelé le 
duc de Valentîtiois ^ des vérité» qui déplaisaient 
à ce prince corrompu. La vérité ne produisait 
pas le même effet sur la duchesse qui honorait 
Annius de sa confiance* Cette vertueuse prin* 
cesse , au milieu des chagrins que lui donnait 
son mari t ne trouvait de consolatioa qu'auprès 
du respectable et sage dominicain : mais elle- 
même n'éproutFa quë' trop llndocilité de son 
époux. Cet homme, le plus scélérat de sou 
siècle, toujours livré à la perversité de soâ 
cœur, n'enlendait plus la voix de la religion» 
Fatigué des «indiscrètes leçons de son épouse, 
il fit tOfxiber son xesseolim^nl sur cekii qu'il 
en croyait raûleur ; et l'on prétend que, pour 
abréger les jours d'Aonius^ il le fit empoison- 
ner le i3 novembre ijoi (i). 

La colère 4e json asi^aesin s'^teigpit avec la 
vie de rinforluqé vieillard, donl la mémoire 
reçut tes hooneura qui lui étaient dua.^ iLe corps 
du maître du sacré pai^i^ «iut enterré dans 
Eéglise de ia. Minerve ^ devani la chapelle.de 

i fTf » i l *ii mtm l * h l< M > I H i ' il ii ■ 

(i) Fragmens d^HistoIrcetd^Kuéiature^ p. t^^\ ci\6k 
par TooroD, t. 3, p. 658. ' * ' ^ 
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t6o AâT» 324« Mort d'Anmui. 

saint Dominique. La ville Vilecbet qui I0 

compte parmi ses plus illustres citojeiib et ses 
bieiifaiteura « ae fit .tant d'honneur d'avoir éié 
sa patrie, que, ne pouvant obtenir ses dépouilles, 
elle lui fit dresser une statue dans la maison de 

ville. Qiiem ad mortem usque certùsi^ 

mum est Romm summo m honore habitum ; 
cui eù sui VUerbienses Prœtorianis in cedibus 
etatMèam erexensnt adJuic visendam^ Ecliard t 
tome II, page 7, colonne i (x). 

Plus d'un siècle après, en 1618 1 Viterbe 
avait conservé le souvenir de son Annius , de 
qui elle eut soin de faire réparer Tépitaphe 9 
ainsi que le prouve l'inscription suivante : 

D. O. M. 

JF. Joanni Nannio VUerbien. Ord. Prœd. 
JDivinamm iineramm dociissimo^ 
Sacri palatii magisùro ^ 
JBx pietaie poHtum. 
p^ixic ann. «70. 
Obiit XIII noî^emb. z5o2« 
Sénat us , popiêlus^ue f^iierbien. 
Pietate suomm restanrandum 
Curavis 1618 (a). 

(i) Hisleirs des hommes illustres de Pordre dt saiM 
Doadniqm, par Tooroii* PariS/ 134^1 1% if'f* 
i%) Id. Ibidem^ 
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A ET. 324. Afor^ d*Annius. 161 

On voit qu'Annius de Viterbe a eu dans sa 

pairie l'honneur que les Athéniens avaient fait 
au Babilonien Bérose* Cette justice qui leur 
avait été rendue de leur vivant et même après 
leur mort 9 ne les a point mis à l'abri des in- 
jures de la postérité 9 tant une réputation intacte 
est difficile à conserver dans la république un 
peu anarchlque des lettres ! Voyons comment 
Annius a perdu la sienne, 

§. V. Des ouvrages publiés par Annius sur 

^ VantiquUé. 

Art. 325. Si le savant Annius n'avait publié 
d'autres ouvrages que ceux qui avaient paru de 
lut avant 1497 {^art* 319), année où il touchait t 
pour ainsi dire, à la ân de sa carrière» sa mé- 
moire aurait peut-être été aussi respectée après 
sa mort, que sa réputation avait été entière 
pendant sa vie. Mais ses dix-sept volumes d'an- 
tiquités , en le rendant plus célèbre, ont nui à 
sa mémoire. Il avait prétendu donner les ou- 
vrages de Bérose, de Mirsile (i) de Lesbos, 
de Gaton, de Sempronius, d'Archilocus , de 
Xénophotty de Métasthènes ou M^asChènes» 



(1) Et non Mmjle^ c^mme émt Touroiu 
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Art. 3^5. Antiquités Annius. 

de Manéthon , ancien prêtre d'Égipte , de 
Quintus Fabius Ficlor , de Pfailon , de Frontin , 
et un fragment de l'Itinéraire de Tempereur 
Antonin (i) le Pieux* Il avait ajouté ses Com« 
xuentaires sur la plupart de ces ouvrages. Il en 
aviôl fait aussi sur les vingt-quatre premiers rois 
d'iiispague , et sur ranliquilé de cette monar- 
chie (2). Cette production n*était pas celle d une 
jeunesse inconsidérée ; c'était le fruit de soixante- 
cinq ans consacrés à rélude et au travail, et des 
plus profondes recherches ; louvrage portait le 
sceau de la gravité d'un saint religieux distingué 
par la place la plus éminente de son ordre » 
occupée par les plus savans personnages de cet 
ordre depuis saint Dominique jusqu'à lui (3). . 

C'est à l'occasion de ces découvertes et de 
ce travail, que les plus savans hommes du 
seizième et du dix - septième siècles se sont 
échauffés pour ou contre notre auteur. Plusieurs 



(i) Touron omet ici Properce , que Moréri, Paris, 
1789 y art. Annius, n*a point oublié. L'article suivant 

donnera ce détail avec plus de précision et d'exac- 
titude. 

' (a) Histoire des hommes illustres de l*ordre de Miint 
Dominique, par Touron. Paris , i;4^» ^* ^» P* 
659. ' 
(3) H., p. 653, 
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Art* 3^5. AntîijuUès d^Amiius. i63 

s'inscrivirent en faux contre tout ce qui avait 
été publié en cette occasion par Annius% 
Persuadés que les véritables ouvrages de ces 
anciens écrivains ne subsistaient plus , ils ne 
pouvaient regarder que comme des pièces 
fausses et supposées celles que l'on fesait p:i^ 
Taillé sous leurs noms ; et les Commentaire^ 
d'Annius sur des écrits de cette nature de* 
vaient néoessairement tomber dans le même 
décri. Finéda ^ André Schot » Goropius ^ Louis 
Vivez, Espagnol, Oaspar Barreiros, Fortugafis^ 
le savant Yossius^ et plusieurs autres « entre 
lesquels Melchior Cano ne tient pas le dernier 
rang , ont entrepris de montrer la fausseté de 
toutes ces pièces j et ils ont parlé avec mépris 
de Jean Nanni « qu'ils ont appelé un fourbe el 
un imposteur (i). 

Celui - ci a eu aussi d'illustres défenseurs \ 
Jean Naucler , Jean Driedo, Yalère Anselme t 
Michel Médina, Jean Lucide, Léandre Alberli, 
Sixte de Sietme , Alfonse Maldonad , Thomas 
Mazza , Sigonius , Vergara , chanoine de To« 
làde , et quelques autres écrivains qni n'étaient 
pas sans réputation , se déclarèrent hautem^c^ 



(t) Histoire des Hommes illustres de Pordre de saint 

Dominique , par Touron, Paris ^ \^!^ , t. 3 « p« 65g^ 
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!l64 Art. 3^5. Antiquités d\4nnius. 

en faveur d'Annius. Quelques - uns Je firent 
avec beaucoup de chaleur ; ils ne prétendirent 
' pas le défendre comme un homme accusé » 
mais en rétorquant contre ses adversaires tous 
les reproches qu'on lui fesait ^ ils les accusèrent 
à leur tour de mauvaise foi , d'infidélité ou de 
supercherie. Quelques-uns sans doute avaient 
pu mériter ce traitement : on ne saurait dire 
de tous qu'ib n'avaient écjrit que pour éclaircir 
la vérité ou pour la défendre : la passion se 
monUre trop dans leurs écrits (i). 

Il est vraisemblable que cette guerre litté* 
raire durera autant qu'il prendra envie à quel- 
que nouvel écrivain de renouveler ou la criti- 
que d' Annius ou Tapologle de ses ouvrages ; et 
la seconde doit paraître moins facile que la 
première (2). En effets si, comme je Tai déjà 
observé ( art. 244 ) » ie rôle de critique est plus 
aisé que celui d'auleur, il Test encore bien plus 
que celui d'apologiste. 

Au reste» et je l'ai déjà remarqué aussi ( art, 
3x8), il est très - possible que tçus ces écrits 
attribués à d'anciens auteurs soient fabuleux 



(t) Histoire des Hommes illustres de Pordre de saint 
Pominique, par Tourôii. Paris | 174^ , t. 3 9 p. 659. 

(») Id.» p.(S59etfi6o. 
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A&T. 325. Antiquités d'Annim. x65 

et supposé» 9 sans que notre écrivain soit lui-» 

même coupable de celle supposition. En effet « 
Iiéandre Albert! » dont, la probité n'est pas 
moins connue que l'érudition, assure qu'il avait 
vu autrefois à Viterbe les vieux manuscrits 
dont Annius avait tiré une partie de ces pièces* 

Jeannes Anniiis , Homo egregié non 

4olàin laùnis Liueris , sed etiàm grmcis , he^ 
br^is^ arabicis et caldaîcis^ ëméUttis^prœtereit 
toUûs antiquûaùis studio^issimus indagator^ 

uti soripHs editis ahundè est testatus 

quanqiuim non desunt^ qui taies libres 

eum corifinxisse calumnientub ^ quippe quO'^ 
niàm ab ipsis illorum auctorum seripta visa 
non fuêre , mîbi vero primis etiàm annîs 
eognita^ etc. Lean. Alb. Descript. ItaL ubi 
de Vitôthio, h.^\xàL Ëchard , tome 2, page 6 » 
colonne 2 (i). ' 

Annius lui-même déclare qu*un dominicain 
arménien , appelé George (2) ^ lui avait fait pré- 



(1) Histoire des Hommes illustres de Tordre de saint 
Dominique , par Touroo. Paris^ 174^; t. 3| p. 660. 

(p) Ce n'est pas le père Matthias , prorincial des Do- 
mroicains en Arménie , comme le dit ici Touron , dont 
j'ai corrigé la' faute , ' mais iM>n compagnon le frèr^ 
George, <|[ui donna ce manuscrit. Voyez cMprés, Psi^* 
tide 340 # rapporte le passage d^Aiu4us« 
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i66 Art. 32i}. Antiquicès d'Anniui* 

sent du iiiauuscrii de Bérose, Que l'un et rautre» 
celui qui fesait le présent et celui qui Le rece- 
vait , aieui été trompés en preaaut pour le véri-» 
table ouvrage de B^ose une pièœ beaucoup 
moins ancienne t ceU sq peut ; ei dans ce cas» 
an accuserait Annius de trop de crédulité, sans 
lui imputer le çrime de fourberie (i). Si un r^* 
gieux, âgé de 65 ans, déclarant qu'il lient un 
manuscrit d'un autre religieux qu'il nomisa^ 
n'eu est pas crq sur sa parole » sous prétexte 
de quelque apparence de fausseté dans ce que 
dit le manuscrit , qui pourrons-nous croire à 
l'avenir? comment convaincra-t^on eelui qui 
entreprendra de nier le fait le plus certain ? 

Pour prouver en effiet la prétendue impos* 
ture 9 un homme sage ne voudxa jamais s'ap- 
puyer sur un conte assez ridicule , qu'Antoine 
Augustin ne rapporte que sur la foi de X4âtiau3 
Latinius, de Viterbe. Il prétend qu'Annius fe- 

jait secrètement graver sur le marbre, des ijîs«* 

criptions de sa façon \ et qu'il avait soin de les 
cacher ensuite avec le même secret dans des 
vignes près de Vilerbe. Quelque tems après » 
dit-il (2) , Annius fesait creuser dans le même 



(i) Histuire àe.^ Hommes illustres de I*ordre fie saiat 
J^owiiviqife» par Tovrço* Paris., 194^ , !• 3 , p. 66o. 

(3) Ediafd y Script, ord, Ptasd. , et le grand DicUoa^ 
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Art. 325. Antiquités d^Annius^ i(yj 

endroit ; et trouvant ces inscriptions que lui- 
même avait cachées , il les portait en triomphe 
aux magistrats, leur fesant accroire que leur 
ville était beaucoup plus ancienne que celle de 
Rome; et qu'elle avait été bâtie par Isis et 
Osiris, qui avaient vécu plus de deux mille ans 
avant Romulus (i). 

Mais qui ne voit que ce récit n'est en effet 
qu un conte puéril , une fable qu'on ne saurait 
rendre vraisemblable ? On doit d'abord observer 
que Latinius était né près d^un siècle (2) après 
la mort d'Annius : si lui-même n*a pas inventé 
le conte qu'il nous débite , du moins aurait-il dû 
nous apprendre de qui il le tenait. U est vrai 
que du vivant d'Aiinius , et encore après sa 



naire historique , par Mor^ri. Paris, 1759, t. i , p. ïî^. 
Art. i\nniiis. Je rapporterai dans la suite, art. 34i » le 
texte Antoine Augostin. 

(i) Histoire des Hommes illustres de Tordre de saint 
Dominique , par Touron. Paris , 174^ ^ t. 3 , p* 66o. 

(a) Onze ans selon Echard , cité par Moréri; et phi» 
sieurs années selon Touron , qui a peut-^tre connu l'er* 
reur d'Ëchard. Mais ni Tun ni l'autre n'a dit asset. La* 
tinas Latînius est né vers Pan iSiS, c^est-à-dire qnatre- 
Tingt-un ans après Jean Nanui. Ce Latinius a lui-même 
été traité, par les Protestans« de corrupteur de raatt'- 
quitë. Voyez Moréri« Paris , lySg. Art Latinus, t. 6, 
p. 156. 
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x68 AeT* 325. Antiquités Atmius* 

mort f on a trouvé une quantité prodigieuse de 
pièces de marbre aux environs de Yiterbe; mais 
si on va s'imaginer que Jean ISanni* avait fait 
enterrer tous ces morceaux de marbre 9 qu'on 
nous dise d*où il les avait tirés ; comment il 
était venu à bout de les i'aire tailler , graver ^ 
transporter et cacher daus les vignes de plusieurs 
particuliers, toujours dans le plus grand secret, 
et à l'iîisçu de tous ses compatriotes? Tout cela 
demandait le concours de bien des personnes : 
il fallait d'ailleurs endommager les vignes pour 
enfouir les marbres. Le secret pouvait-il être 
gardé? Cela, dit-on, a été fait si secrètement 
que personne ne Ta su du vivant d'Annius , et 
que les magistrats y ont été surpris (i). Voilà le 
fondement des reprecbies de fourberie et d*im« 
posture dont on a chargé Annius. Je ne sais 
si cela fait assez d'honneur au jugement de 
ceux qui se livrent ainsi à leur imagination , ou 
qui ne craignent pas de suivre celle des autres. 
Ce qu'il y a de certain , c'est que Jean Nanni , 
constamment estimé en Italie , sur-tout à la 
cour de Rome , ne fut jamais accusé ni soup- 



(i) Histoire des Hommes UlustresT de Tordre de saint 
T>omiiii^ue / par Touron. Paris, 174^1 t« 3, p 660 et 
66 1. Ces observations trés^justes apparUennent àEchard, 

de <^ui Morcii les a extraites. 

çoxmd 



Art. 320. Antiquités et Annius. 169 

çûiiné de fourberie de son vivant. II paraît ce- 
pendant bien difficile qu au milieu d'une cour si 
éclairée , et ne manquant pas sans doute d'en* 
vieux dans sa patrie, il eût conservé jusqu*à sa 
mort une réputation qu'il aurait pris si peu de 
éoin de ménager (i). 

Afin de le juger aujourd'hui en connaissance 
de cause, il faut d'abord savoir distinguer les 
bonnes éditions de son ouvrage. Voici la notice 
chronologique de celles que j'ai pu me pro- 
curer, et que j'ai trouvées à la bibliothèque im- 
périale, ou dans celles de mes amis. Je dirai 
aussi un mot de celles dont j'ai vu faire mention 
dans quelque ouvrage digne de foi, que j'aurai 
soin de citer. 
$. YL Notice chronologique des diverses 
éditions de la collection d' Armiits. 

Art, 326. La première édition de cet ouvragQ 
estcelle de Rome, chez Ëucharius Siiber , 1498. 
lia seconde fut publiée àVen\se la même année, 
chez Bernardin Vénéto; mais on n'y mit pas les 
commentaires de Jean Axmius [z) , sans doute 

(1) Histoire des Hommes illustres âe Pordre de saint 
Dominique, par Touron. Paris, 1716, t. 3, p. 66 r. 
Oa- irouTen â-aprés, à rartiole 34^ , d^autrcs motife de 
|ttSti6cation pour Annius. 

(a) Dictionnaire iiistoriqne et critique , par Bajle* 
Rotterdam , 1720, p. ao4x. Art. Nannius. 
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XJO Akt. 3^6» Editions d'Annius^ 
parce que l'auteur n'avait pas donné son aveu 
jpour ceUe publication. J'aurais désiré me pro-> 
curer un exemplaire de chacune , d'abord poui: 
avoir le texte d'Annius lui même , souvent 
altéré dans les éditions postérieures ; ensuite 
pour juger si la seconde 9 qui est de la même 
année » est réellement une contrefaçon d'An* 
nius , et si elle ne Ta pas , au contraire , pré- 
cédé; ce qui prouverait démons trativement que 
ce religieux dominicain n'a fait, comme il ledit 
(^an. 321) 9 que commenter des écrits déjà 
connus. Celle question serait décidée , si , comme 
rassure Fabricius , BibLgrœca , vol. 14 , p. 217, 
la première édition a été publiée par Aimius 
en i497' 

Il s'est fait depuis ce tems-là beaucoup d'autres 

éiilions des divers liviH^s de la coUectioii d*An- 
nius (1). Je crois que les premières sont les deux 
suivantes. 

Art. 827. Antiquitatum Dariarum doIu^ 
Tfiina XKii. A ve/irerando et sacne theologitB 
et predicatorii ordinis professore /o. Annîa 
liâc série declarata* CoîUentoruny in aliis 
Tolumifiihus liber primus oL /. Insùiluùionu/n 
Anniammde asquivocis^ lib* oLi:^*yertum* 
niana Propertii^ lib. iii, foL xxix. Xeno^ 
phoniisœi/ïtivoea. lib. ini.foL xxxni. Fabii 

{i) lâ,* làidçm. 



Art« 327, Editions d'Annius^ ijt 
JPicâoris de aureo sœculo , lib. y. fol* xzXf 
Myrsili^ lib. ri. fol. til. Catonis fragmeritnm^ 
lib. ru. foL hvn. lUnerarii Antonini frag^ 
rfientum. lib. vin, fol. lxxii. Semproiiii d& 
lialiâ. lib. ix. fol. LXxrt. ArclUlochi da^ 
temporibus y lib. x.fol. LXXxu.Meùasthenis 
lib. XI. fol. Lxxxiu. De Hispaniis , lib. xir* 
fol. Lxxxyi. De Chronographià Etruscâ « 
xm. fol. xci. Phiionis , lib. xiiii. foU 
X CI III. Serosij lib. xy. u.fol. ci m. ManetJio^ 
nis^ lib. xyi.fol. cxlvi. Aniiiarum xl quces^ 
tionum^lib. xrn.fol^ CLfii. JohanPetit. Venuué. 
daiUur ab Jeanne Parvo eù Jodoco Badio ^ 
rSia, ia^folîo. On troui^ à. la fin ; Impressc& 
opéra Ascensianâ ad xy kalendas feb. anno 
saluùis humaniB mdxii. supputatione Ro'* 
maria. Fabricius (vol. -149 p- 217 ) elle une édi- 
tion précédente. P^nV/zV, i5lo, in*^"*. curante 
Godfrido Torino Biturico et ex Jo. Parvi 
officinâ. 

Il se trouve un exemplaire de Tédition de 1 5 1 2 à 
la bibiiothèq^ue impériale ♦ coté G. Le même 
imprimeur a donné la suivante qui m'a é;é 
communiquée par M. Tabbé de Tersan. Les 
difFérences des deux titres sont très-légères. 
Toutes deux sont de Jodocus Badius Ascensius, 
le premier imprimeur célèbre de Paris j il 
mourut en x53ô 9 et trois de $03 filles épousèrent 

H z 
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^P^ît Art. 327. Editions d*AnrUiiS. 

trois imprimeurs célèbres , Micliel Vascosan 9 

Xlobert Etienne et Jean de Roigny (i). 

jirt. 328. Antiquitatum variarum volu'» 
mina xru , à venerando et sacrœ theologiat 

prœdicatorii ordinis prof essore Jo. jinnio 
Jiâc série declarata. Contentorum in aliis 
volununièus* Liber primus ^ fol. i» Institution 
numAnniarum de œquivocis ^ liberii.fol. ix. 
yerlumniana Propertii^ liber ni ^ fol. xxix. 
JCenophontis cequivoca , liber un. fol. xxxnu 
Fabii Pictoris de anreo sascnlo , liber, r. fol. 
xu^ Myrsili ^ liber yi. fol. uj. Catonisfrag- 
mentum , liber vu. fol. lfii. Itinerarii Atito* 
ninifragmentum^ liber vm.fol. Lxxn. Sem» 
pronii de Italià^ liber ix. fol. Lxxvi. Archi^ 
lochi de temporibus , liber x. fol. Lxxxn. Me* 
tasthenis^ liber xi 9 foL Lxxxnii. De Hispa-^ 
nis^ liber xn. fol. Lxxxri. De CJironographià 
Utruscâ 9 liber xni. foL xci. Philonis , liber 
xuu.foL xcnu. Berosi^ liber xr.fol. ciiji. 
M^nethonis^ liber xyi. fol. cxLyi. Anniarum. 
XL. qucesLio7iU7fi , liber xvii.foL cuii. Prcelunhi 
Aseensianum. VuenundantnrabJoanneParço 
et Jodoco Badio. On lit à la fin : hnpressce 
rursits operâ Ascensianâ €idx kalendas octob^ 
anno salutis humame ms>xv^ in-folio* 

(1) /o. Alhtrii FabnciiSibUotJieç(ilatina, Hamburgi, 
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On voit que cette édition, postérieure de Iroû 
ans à la précédente , n'en est qu'une répétition. 
Toutes deux paraissent calquées sur Tédition 
Rome 9 1497* Elles sont dédiées par Vimprimeur 
Jodocus Badius au dominicain Guillaume Fe Lit » 
confesseur du roi Louis XII. La dédicace est 
en latin , datée de llmprimerie de Badiu3 % et 
des nones de fév rier i5i2. 

An^ 329. On trouve à la bibliothèque impép* 
riale , sous la désignation de G. 976 et 977 , 
une édition de la collection d'Annius. Basilem^^ 
l53o, in-4'*' J*at parlé {^art. 3ifi), d'après lô 
nouveau Dictionnaire historique, â*une édition 
^e la^collecûou d*Annius, publiée en iS^^ 
in-B"*. i mais je ne l'ai jamais vue. La biblio- 
thèque impériale possède une édition delacol* 
leclion d'Annius, Aniverpiœ ^ i545, et 
autre de i552 , toutes deux in-8^* 9 sons la dési** 
gnation de G. i3i5 et i3i6.. 

An. 33o. Bayle dit s'être servi de Tédîtiott 
d'Anvers, i5â2, in-8^., la seconde des, deu;^ 
dont je viens de parler. Il paraît que l'auteur 
de cette édition s'est permis d'intervertir l'ordre 
d'Annius : voici en eifet la notice que donne 
Bayle , d'après elle, des pièces contenues dai)i3 
la compilation d'Annius. 

(i) Archilochi de temporibus epiêome ^ 
lib. u 
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Kenophontis de œquivocis ^ lib. i. 

(3) Berosi Bahylonici de andquitatibus 
Ilaliœ ac totiûs orbis , lib. r. 

(4) Marie thonis j4Egyptii sxipplemeiita ad 
Berosnm^ lib. r. 

(5) Metasthenis Persœ de judicio tempo* 
et annalibus Persarum , lib. /• 

(6) Fhilonis Hebrœi de temporibus ^ lib» u: 

(7) Joanfiis Annii de primis tempofibns , 
^et quatuor ao viginti regibns Hispaniœ » et 
ejns aiitiquitate ^ lih, i. 

(8) Ejnsdem de aruiquitate et rébus Ethrui^ 
^riœ^ lib. /. 

« (9) Ejusdem commentariorum in Proper^ 

tium de p^ertumno sive Jatio ^ lib. /. 

(10) Q. Fabii Pictoris de aureo sœculo et 
origine urbis Borna ^ lib* n. 

(11) Myrsili Lesbii de origine Italiœ , ac 
Turrheniœ 9 lib* /. 

• (12) M. Catonis fragmenla de originibus y 
' lib. /• 

(13) Antonini Pii Cœsaris Augusùi Itine^^ 
rarinm^lib. /. 

(14) . C. Sempronii de çhonographiâ sive 
descriptione Italiœ , lib. /. 

(lâ) Joannis Annii de EtJirusoà\ simul et 
^talicâ chronograpliiâ , lib* /. 

(16) Ejusdem quœstiones de Thusciâ^ liè*ïï. 
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(17) CL Marii Aretii , patricii S) racusani% 
de situ insulœ Siciliœ 9 lib. i. 
« (18) Ejusdem dialogus ^ in éjno Hispania 

Baj' le observe avec raison {art. qu'Annius 
dédia ses livres à Ferdinand et Isabelle 9 en leur 
disant qu'il les leur dédie parce qu'ils furent dé* 
couvcrls au teins que leurs majestés subjuguèrent 
le royaume de Grenade. Cet auteur assure f 
^elon Bajle (2) , les avoir trouvés à Mantoue « 
lorsqu'il y était avec son patron Paul de Campo 
Fulgose, cardinal de Saint-Sixt^ (3). Ce £ait 
n'est pas entièrement exact. On a déjà vu com^ 
meut Annius s eloit procuré le Bérose. Ceux 
qu'il dit avoir rapportés de Maulouesont seule-* 
ment Philon , Xénophon 9 Sempronius , Fabius 
Pictor , l'itinéraire d*Anlonin , Métastiièuet 
Archibque et Mirsile (4). 

L'ouvrage 9 au reste, n est pas divisé en vingt- 



(i) Dicdonnaire historique et eritîque , par Bayle* 
Kollerdam , 1720, p. 2041. Art, Nannius. 

(d) Voyez repiire dédicatoire de ses questions ; elle 

est à la page 5^4 son liTre^ dans réditioii Anvers , 
i55a , in-8o. 
(3) Diotioniiaire de Bayle. Art. Nannius. 

(4j Pfclacc du livre 17, folio CLIII de rcditlon de 
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sept livres 9 comme l'assurait Morëri dans la 
première édition jde . sou Dictionnaire « mais en 

dix-se^t : celle faute n'est peut-être pas de Mo* 
réri; elle est sans doute de ses imprimeurs (i)« 

An. 3iil« AntiquUatiàmDariamm autores ^ 
quorum catalognm sequens continet pagella- 
ApndSeb* Gryphium. Lugd. iS^^^itt'iS. 

Catalogus auto mm in hoc opère contentO" 
rum% Myrsili Lesbii de origine Italiœ et Tyr^ 
rhenorum , liber /. M. Porcii Catonis origi» 
num 9 liber /• Archilocfd de temporibus , 
liber i. Berosi Babylonii antiquitatum^librir. 
Manethonis de Regibus AEgyptiomm , liber /• 
Metasthenis annalium ^Persicanim 9 liber i. 
Xenophontis de œquivocis ^ liber i, Fabii 
Pictoris de aureo seculo ^ et de origine urbis 
Bomcu, lihri 11. C, Sempronii de divisione 
Italiœ^ liber /. Philonis Judœi antiquitatum 
biblicariCm, , liber /. C Jidii Solini Folyhistor^ 
Pomponii Melœ de sitû orbis , libri in cum 
Pétri Joan. Olivarii annotationibus. Portipo^ 
Tiii Lœti de antîquitaCibus urbis Romœ libel* 
lus. Topographiœ 'veteri% Romœ, Joan. Bar* 
tholomœi Marliani epilome. P. Victoris de 
urbis JHomœ regionibus et locis libellus. Pomr 



(i) Dictionnaire de Ba^le. Art Nanniuft. 
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ponii Lœti de Romanis magistraùbm 9 saccf" 
dotiis^ jurisperitis ^ et legibus^ ad Pantagor 
thum libellus. h. Fenestellas de magistrat 

tibus sacerdo disque romanonim , libri 11, 

Les Commentaires d'Annius de Vitexbe ne 
8e trouvent pas dans cette petite édition qui* est 
en caractères italiques. On y lit aussi un grand 
nombre d'ouvrages qui manquent dans les autres 
collections d'Annius. 

jirt* 332« Berosi Chaldœi saoerdons reli'* 

€fuorum£jue consimilis argumeiiti auiorum ^ 
de antiquitate Italiœ^ ac tonus orbis 9 ,cnm 
jF. Joaii, jimiii f^icerbierisis thcologi coiii" 
mentatione , et auxesi , ac* verbomm reriihi' 
que memorabilium indice plenissimo^ lomus 
prîor. Lugduni apud Joannem Temporaletn. 
XÔ55 in-i6* 

Cette édition est absolument du même format 
que la précédente , et paraît imprimée avec des 
caractères semblables , quoique d*un œil un peu 
plus gros : le texte des auteurs commentés est eu 
caractères romains » et celui des Commentaires 
en italique ^ mais l'édition diiière de la précé* 
deute, contenant tous les Commentaires d'Au- 
xiius de Viterbe. Je n'en ai mallieiu*eusement 
que le premier volume, où l'on trouvera, i**. des 
vers latins en l'honneur de Bérose et des autres 
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auteurs des Chroniques publiées dans les on* 
vrages suivans ; 2®. uue préface latine de l*édi- 
teur sur ces mêmes ouvrages et Tordre dans 
lequel ils sont placés. Celle préface n'est pas dans 
les éditions de Jodocus Badius Ascensîusj 
3^* une table des matières pour ce volume; 
4°- la préface d'Annius de Viterbe , adressée à 
[Ferdinand et Isabelle 9 roi et reine d'Espagne 9 
en latia, et la table de tout ce que ce volume con- 
tient ; 5<>« le sommaire du premier livre des 
Antiquités d'Annius de Viterbe, c'est-à-dire, 
ce que renferme ce premier tome , le tout sans 
pagination , quoiqu'il j ait environ 60 pages* 
Les pages ne sont numérotées que pour les 
articles suivans depuis i jusqu'à 699 ; 

6**. L'Abrégé d'Archilochus sur les tems , 
avec les Commentaires d'Annius ; 

7<>. Le livre de Xénoplion sur les Équivoques, 
avec ces mêmes Commentaires ; 

S"". Les cinq livres de Bérose, avec Com* 
znentaires ; ' 

ç"". Le supplément de Bérose, par Manéthon , 
avec Commentaires ; 

io4. Un livre de Métasthènes sur le Juge- 
ment des tems , et les Annales de Perses, tou- 
jours avec les Commentaires d'Annius ; 

XI"". Deux livres de Fbilon sur les Tems 9 
encore avec Commentaires ; 
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12^. Un livre d'Annîtis sur les premiers 
teins , sur vingt^quatre rois d £spagae 9 et sur 
Tancienneté de ce pays j 

xà''* Un livre du même 9 sur Tancienneté et 

riiistoire de TEtrurie ; 

. ify*. Une table alfabé tique des matières ^ sans 
numéros aux pages. 

An. 333. Censuras sobre quatro libros inti-- 
iulados em Marco Porcîo Caton de origini'^ 
bus ^ em Beroso Chaldeo 9 em Manethon 
Egyptio ^ et em Q. Fabio Pictor FLomano^ 
ouvrage portugais, imprimé en i557 (i). L'au* 
teur, appelé Gaspard Barreiros, était porlugaià, 
et neveu de l'historien Barros; Il fit le voyage 
de B.ome, où il s'acquii l'estime des cardinaux 
Bembe et Sadolet, et mourut chanoine d*Évora 
en 16x0. Ses observations sur les origines de 
Caton, sur les écrits allribués à Bérose et à 
Manéthon , ' et sur le livre où Fabius Pictor 
expose l'origine de la ville de Rome , sont regar- 
dées comme savantes. Il est aussi l'auteur d'une 
dissertation curieuse sur le pays d'Ophir 9 dont 
il est parlé dans la Bible hébraïque , Anvers , 



« 

(i) Jo« Alberii, Fabricii biblioihœcœ latinœ vohmen 
Urtium. Hamburgi , 172^ , p. 888. H cit«^ iVîc. AntotiU 
BibL Hispana, t. p« SgS. 
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1600, (i). Il témoigne encore son mépris 

pour les Commentaires d'Annius 9 dans un ou- 
vrage imprimé u Cuimbre, Conimbricœ ^ in-4"« 
en i56x 9 en langue vulgaire » sous ce titre : 
Chorographia de alguns lugares (jue stam 
em hum camina que fez Gtaspar Biirreiros o 
anno de MDX.X.X.VI commenzado na ci" 
dade de Badajoz em Castell atè de Millam 
em Italia (2). 

334» Celle censure de Barreiros contre 
quatre des ouvrages publiés par Annius 9 fut 
réimprimée par Tauteur à Rome, en latin avecv 
des augmentations 9 en 1565, in-4^. (3). On 
trouvera cette édition copiée par Commelin, 
en 1598, ci -après 9 à Tariicle 336. Fendant 
qu'un ennemi s élevait à la ibis en Portugal et 
en Italie contre Annius 9 on le traduisit en 
italien en i583. Je parlerai ci-après {^an. 339) 
de cette traduction. 

Aru 335. Jiistoria antiqua hoc est^ Myrsili 
"Leshii liber de origine Italiœ eù Tyrrheno^ 
rum* M. Porcii CatonU fragmenta ex libris 
originum. Archilochi liber de temporibus. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ " 

(i) Nonveaii DidfomHdre historique , pat Chaitdoit et 

Dclantlinc. Lyon, 1804, t. a, p. 89. Art. Barreiros. 

(a) Jo« AUterU Fabricii BihUothecœ latinœ vobmen 
ienium. Hamhurgi , 1^22, p. 888t 

(3j Id, Ibidem. 
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Berosi Babylonii aruiijuitatum libri V* Ma^ 
nethonh y^Egyptii liber de regibus AEgyp^ 
tiorum* Metasthenes Persa de judicio tem^ 
porum. Xenophon de œ^uiçocis, Q. Fabius 
Piçtor de aureo sœculo^ et de origine urbis 
Roime^ ejuscjue descriptions C, Semprojiius 
de Diwione Italiœ. Philonis judœi anti^ui^ 
tatum Biblicarum liber. Accessit censura 
Gasparis Varrerii in Berosum ah eruditis 
pridem desiderata* Ex bibliopolio Comme^ 
li/iiano. Afino 1099, ii^"^^ (i)* 

Cette édition, adressée par Juda Bonutius à 
Abraham Scultétus, sous la date des calendes 
-d'avril 1599 , est sans commentaires. Ce volume 
se trouve à la bibliothèque impériale, numé- 
roté 6. i3i7 , et relié avec le suivant. 

Art. 336* Censura in quendam auctorem^ 
4jni suh falsà inscriptione Berosi Chaldon 
eirctmfertnr y Gaspare Vanerio auccore. 
Apiid H* Cammelinum typographum Palat. 

, 1598 in-ii. 

Cet ouvrage (^art. 334) est dédié par l'auteur 
au cardinal Marc- Antoine Amulius , prêtre du 
titre de Saint-Marcel , sous la date de Rome , 



(i) Sur PimprimeuT Jérôme Gommelin et sa farnlHe, 

Toycz le nouveau Dictionnaire liislatiquei Lyon^ x8o{^ 
ariiole Commelii^. 
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du 9 des calendes d'août z563. L'auteur y écrit 
son nom Varrérius, à cause de la prononcia- 
tion; car j'ai déjà observé ( art. 333 ) qu'il s'ap- 
pelait Gaspard Barreiros. Je reviendrai dans la 
suite {art. 339) sur sa censure. 

Art, 337. Berosi sacerdotU Chaldaîci ^ an^ 
liçnitatum libri quinque^ cum Commentariis 
Joannis Annii f^iùerbensis sacrœ theologîœ 
professoris , primàm Anlwerpiœ^ im antî^ui^ 
talumstudiosorum commoditatem^ sub forma 
enchiridii êxcusi et castigati. Meliquomm anti* 
quitatum authorum catalogum^ sequens iri'^ 
dicabit pagella. i6i2. Wittebergœ , typis 
Martini Henchelii sumptibus Samuelis Seel^ 
jUchii^ in-8''. 

Qtiœ in hoc volumine continenttir ^ fol. 4- 
JBerosi de aTiticjuitaùbus totiûs orhis ^ lib. 
94« Manethonis supplementa ad Berosum^ 
Jibrn If 109. JCenop/iontis cequivoca^ lib^ If 
Fabii Pic taris de aureo sœculo , et origine 
wbis Romœ , lib. j II ^ i46« Myrsili de bello 
Pelasgico , lib. /, i58. M. Catonis fragmenta 
,de originibus 9 lib. If 191. Antonini PU Cœ^ 
saris Augusti Itinerarinni^ lib. /, 199. C. Sem^ 
proniif de divisione ItaliaSf lib. If 2,1^. Ar^- 
chilochi de temporibus f lib. If 2l8. MetaS" 
Êftenis de judicio temporum et annalium Per^^ 
sarum% lib. If 22.3* Philonis historici hebrœi 
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♦ 

hrenanïiin de temporibus^ lib. 11^ 245. Joan^ 
nis Annii de Etruscâ simul Icalicâ chro^ 
nographiâ , lib. /, 25 1. Cl. Marii Aretii vin 
patricii Syracusani ^ de situ insulœ Siciliœ^ 
lib* /, 282. Ejusdem dialogus in cjno Hispa» 
nia describitur^ 290. Joannis Annii de pH^ 
mis temporihus , ce cjuatuor ac vigiiiti regi^ 
btês Hispaniœ ^ et ejus antiifuitate^ lib.I. ^ 

' ' J'ai pris moi-même cette note sur un exem- 
plaire de la Bibliothèque impériale 9 cotté G 9 
i3i8. On voit que tous les Commentaires d'An- 
nius de Viterbe s'y trouvent ^ même avec Taug- 
mentalion des deux Opuscules de Marins Aré- 
tius ; mais Tordre n*est pas le même que dans 
les éditions de i5i2 (ar^. 827) et i5i5 (^arù. 
328 ) : en sorte que, lorsque leur commentateur 
se cite lui-même, ses citations doivent quelque^ 
fois être chercliées dans les ouvrages posté- 
rieurs. L'édition d'Anvers, t552 {an. 33o)9 
suit aussi un ordre particulier. Mais il paraît 
que le plus ancien , c'est-à-dire , celui des édi- 
tions de i5i2 et i5i5 est celui qui doit être 
préféré, et l'éditeur de i555 {an. 332) en dé- 

■ veloppe assez bien les motifs. 
. Art. 338« Berosi sacerdotis Chaldaîci^ an^ 
tiquitatum libri quin^jue^ cum Commenùariis 
Joannis Annîi Viterbensis sacras theologice 
professoris ^ primiw Antwerpi(e j in andqui^ 



Digitized by Google 



I 



l84 Art. 338. Censure d/Annius. 

iaùum studiosorum commodUateiriy sub forma 
JEnchiridii excnsi et castigatî, Reliifiionim 
antiijuUatum authorum catalogum^ seijuens 
indicabit pagella. Lipsiœ ^ impensis Chris^ 
$iani Kirchneri ^ lôSç» in-ô^. 

Ce titre et cette édition sont absolument les 
mêmes que dans Tarticle précédent. L'énon*- 
cialion des ouvrages derrière le tilre est sem- 
blable» et désigne les mêmes pages. L'errata 
même de la dernière page, ny présente nulle 
différence » et il paraît que le frontispice seul 
a été réimprimé » sans y cbanger autre chose 
que la date et le nom du libraire. 

Ces éditions de la collection d'Annius ne 
sont pas sans doule toutes celles qui ont paru ; 
mais la connaissance que je m*en suis procurée 
suffit pour faire voir que je m'en suis occupé 
avec soin. Je vais à présent donner Tbistoire 
critique de cet ouvrage. 

$• VIL Discussions sur le mérite des ouvrages 

publiés par Annius. 

I 

, Art. 339. Beaucoup de gens ont jugé mau- 
vaises sur parole les pièces produites par An*- 
nius , et saus les avoir lues, parce qu'ils ne les ont 
point vues traduites en français. lies Italiens» 
qui d'ailleurs savent le latin plus communément 
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et mieux que nous 9 sont plus heureux. Pierre 

Lauro s'est donné la peine de les traduire en 
italien 9 et cette traduction fut imprimée en i583» 
à Venise 9 par les soins de Sansovin, qui y 
joignit quelques additions (i), sous ce titre: 
XAntichità di Beroso Chaldeo e d'aUri scrit'^ 
tori tradoUe dichiarate e illustnUe da Fran^ 
cisco Sansonno^ Venet^ lâiSB» in«-4''« C^)* 

L'article d'Annius de Viterbe, dans Vossius, 
est bien rempli , et Moréri en profita assez bien 
dans sa première édition. De là vient que l'on 
trouve dans son Dictionnaire un récit assez 
.curieux et assez ample sur ce dominicain. On 
y voit le nom de plusieurs savans qui Tont ré- 
futé; mais on fera bien d'aller à. sa source» c'est- 
à-dire, à Vossius même , qui nomme encore 
d'autres censeurs ^ et qui cite leurs paroles, 
îiiiéda ea nomme plusieurs autres (3). Bajle 
pensé que Yolaterran et Sabellic» ou plutôt Vo-* 
iaterranus et Sabellicus, furent les premiers 
qui témoignèrent que ces auteurs leur parais* 

(i) Le grand Dictionnaire hisiorifjne > par Moréri. 
Paris , 17^9, t. T , p. 124. Art Annîas, 

Ca) Jom AlheHi Fahricii bibliothecœ latines voîumen 
terdum, Uamhurgiy 1722 , p. 886» 

(3) TM>r. Kll de tSalomonCy cap, XXf^Il y num, 4 » 
^fpud Theophil, Rafnaud, de malis et bonis libri» ^ 
num, 269 , p, m, 64* 
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Baient supposés (i). U faut faire ici conuaiâ'- 

sance avec ces deux ennemis d'Annius , dont 
l'exemple a depuis été suivi par tant d'autres. 
Je parlerai d'abord du plus ancien. 

Marcus Antonius Coccéius SabelUcus se rap- 
prociiait beaucoup de Tâge d'Annius dont il 
•peut être regardé comme contemporain. Il na- 
quit à Vicovaro sur le Tévérone» vers Tan i436. 
Des écrivains adulateurs Tont fait descendre 
des anciens Coccéius de Rome ; et le satirique 
Paul Juve a pris le contrepic en lui donnant 
pour père un pauvre maréchal. L'une et l'autre 
origine est également fausse et exagérée : il dut 
le jour à une famille honnête 9 et. prit le nom 
de SabelUcus , lorsqu'il fut couronné poète. Il 
alla à Rom^ fort jeune ; il s'y appliqua à l'étude 
avec une ardeur incroyable , sous les plus sa- 
vans maîtres, et en particulier sous'Fomponius 
XiSBtus et sous Domitius de Vérone. Ses talens 
lui procurèrent la chaire de professeur de belles- 
lettres à Udine , où il s'acquit une grande ré« 
putation. Le sénat de Venise l'enleva à cette 
ville en 14^4 9 P^"^ confier la bibliothèque 
de Saint-Marc ; mais ses débauches lui causè- 
rent une maladie dont il mourut le 18 avril i5o6, 



(i) Dictionnaire historique et critique | par Bajle« 
Aotterdam, 1720, p. 204 1« Art. lîannûis. 
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à soixante et dix ans , laissant un fils naturel. 
Comme il n'avait pas suivi les maximes de sa- 
gesse ^u'il étalait dans ses ouvrages historiques, 
Ijafomus lui fit une épitaphe dans lacpielle il 
disait : 

Çuid juvat humanos scire atque ewoluere casus , 
Sifugiendafacis et facienda fugis ? 

Sabellicus s'en était fait une lui-même , qui 
était bien moins modeste (i), ou plutôt qui était 
ridiculement vaine. 

Çuem non res hominian , non omnis cepsrat œtas 
Scr'ibentem j capit hœc Coccion urna brebis* 

On a de lui : I» une Histoire universelle , depuis 
Adam , jusqu'en i5o3 , très-inexacte 9 en un 
volume in-folio ; elle est divisée en sept ennéades^ 
et contient soixante-trois livres. II. L'Histoire 
de la République de Venise 9 retnplie de flat- 
teries basses et de mensonges révoltans , in-folio, 
1487; et dans le recueil des Historiens de Ve- 
nise , 17^89 dix volumes in-4^. Scaliger assure 
que l'argent des Vénitiens était, à ce que disait 
Sabellicus lui-même, la source de ses lumières 
historiques. La traduction en vénitien , par Ma« 



(i) Nouveau DicUonnaire historique , par Chaudon et 
PelancHne, Lyon, 1804, U ii; p. 4? ^rt. Sabellicus. 
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thieu Viscomtl , est rare. III. Plusieurs aiitres 
ouvrages eu vers et en proses imprimés eu 1560, 

eu quatre voliuues iu-folio (i). 

Tel est l'auteur qui , le premier « osa calom* 
nier Aniiiusj et il était bien dfgue de jouer ce 
rôle« Un homme qui vendait sa plume pour 
xaentir , qui prêchait la morale et qui mourut de 
débauche dans un âge auquel les libertins re-* 
viennent ordinairement de leurs erreurs, pou- 
vait-il juger le vertueux et courageux Nannî , 
qui sacriiia sa vie à ses devoirs , et mourut vic- 
time de son opposilion au liéros de Machiavel ? 
Voyons si son second ennemi mérite plus de 
confiance. 

Baphaël Maphée» dit le Volaterran, nom 
qu'il tenait delà ville de Volterre, en Toscane, 
où il vit le jour , en i45o , dix^huit ans après 
Annius , se fit connaitre par ses ouvrages et par 
ies versions qu'il fit de ceux des autres. Entre 
les productions du premier genre , on distingue 
ses Commentaria urhana ^ Lion, 1699, in- 

folio , estimés. Parmi celles du second genre , 

on cite les traductions latines de rŒconoinique 
de Xénophon , de l'Histoire de la guerre de 
Perse et de celle des Vandales , par Procope de 



(1) Nouveau Dictionuaire historique ^ par Chaudou el 

X)elaadine» Lyon, i8u.j , t. 11, p. 4> SubcUicus. • 
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Gésarée ; de dix oraisons de S* Basile f etc. % eic» 
Le Volalerran pa^a la dette commune dans sa 
ville natale 9 en 15219 âgé de soixante - onze 
ans (i). On voit qu'il fut un liiiératcur esti- 
mable 9 et que vivant, pour ainsi dire , avec les 
élèves d'AnniuSf rien n empéclie qu'il ait re<- 
cueilli les observations que les savans de son 
tems avaient pu iaire de vive voix sur les ou* 
vrages qu Annius avait publiés ; mais je ne sais 
s'il avait une masse de connaissances assez 
grande en liistoire, eu pliilosophie et dans les 
langues orientales t pour lutter contre l'adver- 
saire qu'il se créa. Voiterre 9 sa patrie 9 dispu- 
tait à Yiterbe l'antiquité et presque le nom. Gd 
fut ce petit intérêt qui l'arma contre Annius « et 
une rivalité semblable forma en Allemagne 
un nouvel ennemi à ce même Annius. Jeam 
jGoropius , médecin , né dans un village du Bra- 
bant, en iSiS, voyagea en Italie 9 en Espagne 
et en France; il fut médecin de la reine Eléo- 
nore , épouse de François premier 9 et de Marie 9 
reine de Hongrie* Philippe II 9 roi d'Espagne 9 
lui offrit remploi de son médecin ; mais Goro-* 
plus 9 dégoûté de la cour 9 se contenta d'un pré- 



(1) Nouveau Dictionnaire historique , par Cbaudon e( 
Ddandine. Lyon , 1804 > t. 7, p. 687 « art. Maphéd 
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sent considérable que ce prince lui fit. Il exerça 
long-tems sa profession à Anvers. Il l'aban- 
donna ensuite pour se livrer entièrement ài'étude 
de rantic£ullé , et muurul à Mastriclit, le 17 juin 
1752 , à cinquante-trois ans. C'était un homme 
bizarre, qui soutenait des opinions ridicules. 
Ses Origines Arttverpienses ^ 16969 in^-folio, 
sont pleines de contes fabuleux sur lori^ine des 
peuples 9 et semées de cette espèce d*éi*udition 
qui n'est d'aucun usage. 11 s'efforce de prouver 
œ paradoxe révoltant, que la langue cimbrique 
ou flamande est celle qu'Adam a parlée. Il n'ai* 
lègue pour fondement de 3es extravagances que 
des étimologies burlesques. Olaiis Rudbeck a 
soutenu à peu près un semblable système (i). 
On a encore de lui : Opéra Goropii tuictenhs 
non édita 9 Anvers 9 i58o , in-folio 9 ouvrage 9 
comme le précédent , plein de paradoxes et de 
rêveries cabalistiques. Il attaque cependant 
judicieusement les Massorètes , qui ont rendu 
plus difficile l'intelligence du texte hébreu de la 
Bible par leurs points voyelles. Goi opius fui sur- 
nommé Becanus^ parce qu'il avait pris naissance 

(i) Voyez l'arlicle Rudbeck dans le nouTcau Diclion- 
Aftire lii6torifi[ue. Yoyes surtont sa critique d^ns les 
BOUYclles de la république des lettres ; par' Bayle* 
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dans un village de Brabant^ nommé Hilve* 
renbeck (i). 

. Cet adversaire ne paraît pas redoutable. Celui * 
qui iuventa évidemment beaucoup de faits ab- 
surdes, a-t-il conservé le droit d'être cru lorsqu'il 
attaque d'un crime semblable celui qui produit 
ses preuves , et qui rapporte les textes originaux 
dont il a fait usage ? , 

Annius avait le tort d'appartenir à un ordi^e 
monastique dont les Jésuites étaient de puis- 
sans ennemis^ et c'est ce qui lui attira des cri* 
tiques plus dangereuses , et qui donna du prix 
à celles qui n'en auraient peut-être pas eu sans ce 
recours. André Scliot , jésuite d'Anvers , a inséré 
4ans Tun de ses livres (2), deux digressions 
qui ont paru savantes a ceux qui n'avaient pas 
approfondi la matière. La première est le Traité 
des Origines d'Anvers dont je viens de parler^ 
et queGoropiusBécanus avait publié. La seconde 
est la traduction de W censure que Gaspai: 
Barreiros avait déjà fait paraître contre Annius 
( an. 333). Barreiros l'avait publiée d'abord en 



(t) Nooreau Dictionnaire historique y parChaudon et 
Pelandine. Lyou, 18049 t. 5 , p. Soi et 5o3 , artidt 
Goropius. • 

(2) Intitulé Hispaniœ bUfiiotbeca. Voye£«^y la pr 3^4 
et suivantes. 
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sa langue maternelle, qui était le portugais. Il 
la doBua easuLle eu latiu On a inséré cette 
censure, selon l'édition latine, dans la compi- 
lation d* Anuius , imprimée en Allemagne , par 
les Couimelins (^^rA333)J mais André Scliot 
n'avait apparemment connu que l'édition portu- 
gaise qu'il a traduite en latin. Don Nicolas 
Antonio n'a point su que Gaspar Barreiros eût 
publié en latin cet(e crilique : il ne parle que de 
r-édition portugaise, imprimée Tan iSSy (2). 
Barreiros et Goropius sont regardés par Bajle 
coiuiue fesaut voir clairement la supposition 
des ouvrages qu'Annius a publiés; mais Bayle 
n'a pas connu les meilleurs déleuseurs d'An- 
nius dont je parlerai dans la suite. La Popeli- 
nière écrivit aussi contre Annius (3). Je ne sais 
si son écrit a vu le jour. Le savant Onuphre Pan* 



(i) Bayle dît au contraire que TéditioD latine fut la 
première » et il cite pour le prouver cette Hispaniœ Bi^ 

bliothcca de Schot , p. 355. Mais il se trompe : Tedi- 
tion portugaise parut en 1Ô57 (art. 333)^ et Téditioii 
btioe en i565 ( «nt. 334 h 

(a) Vojez la Bibliotheca HisfHmias tScripL de Nicolas 
Aotonio » t. 1 9 p.' 3gS« 

{^) Histoire des Histoires, p. 209. Sur cet auteur, 
yoyea dans Moréri » rartide Lancelot; et dans le nou- 
yeatt Dictioanaire historique , Parlide PopeUmère. 

vini 
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rini se déclara contre ces mêmes écrits (i) ; et 

l'ou vit paraître à Bologne (2) , en i638 , une 
lettre de Jean-Baptiste Agucchi» où ces préten* 
dus anciens auteurs sont réfutés avec une grande 
vivacité. Le père Norîs a cité dans «n ouvrage 
qui fut imprimé l'an 16B1 (3) 9 un homme qui 
avait écrit depuis peu contre l'ouvrage d'Anuius. 
U s'appelait François Sparavérius» et était dd 
Vérone (4)- 

Voilà une assez longue nomenclature des 
ennemis du savant dominicain , et l'on a été 
jusqu'à prétendre qu*un homme qui Pavait vu , 
disait que c'était un fou (5)* Mais les écrivains 
ont leur peuple 9 comme ceux qui n'écrivent 
point» Si un honame était jugé sur les bruits de 
ville, et que l'on se contentât de compter les 
suffrages sans les peser 9 il serait souvent bien 
mal jugé. Je dois cependant convenir qu'An- 
nius^'a eu des ennemis plus redoutables quë tous 
ceux que je viens de nommer. L'un de ceux que 



(i) //I Antiqultatibus J^eronensihus. 
(a) Bayie écrit mal Boulogne. 

(3) in Cénotaphe Pisanis , p. 5. 

(4) DiclioDDaire historique et critique , par Bayle. 
Aouerdam^ 1720 1 p« 2041 » art. Sfanniiis. U écrit màl 

(5) Id. y ibidem* U cite 4^aa%«Vaiiaaii mot Annioi, 

I 
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Ton doit citer comme le plus habile peut-être t 
t^t Jacob Spoiif qui » dans ses voyages dltalîe , 
l^e Dalmatie 9 de Grèce et du Levant , imprimée 
\ Lion 9 en 1677 , en trois volumes in-12 (i), en 
français ^ et réimprimés de même à Amster^ 
dam, 1679, aussi in-12, tome page 45 1 
après avoir raconté qu*U a vu le portrait d*An« 
çius à Viterbe 9 ajoute : 

Les sa vans ne doutent pas qu'il ne soit Tau** 
V leur des livres mis au jour sous les noms Sjiip* 
» posés d'Antiquités babiloniques de Bérose 9 et 
i> de Chroniques de Manéilion. Il fesait de plua 
» graver des inscriptions sur des marbres , en 
0 grec et en latin 9 avec des caractères trèa» 
» difficiles 9 et les fesait enterrer j et comme 
» elles venaient à être découvertes quelques an» 
v> nées après 9 et les savans se tourmentant l'es^ 
^ prit pour les expliquer 9 il l'emportait sur eux » 
^> et se lésait estimer par cette adresse plus quQ 
If tous les autres. J'en vis de cette espèce qu*oa 
>> a enchâssées dans le mur de la maison de 
ville, à rentrée d'une des chambres. L'une 
i> est une révocation de Didier. 9 roi de Lom-» 
Vi bardie 9 des décrets d'AstolpIie , g^uc Grutérus 

a prise pour antique. L'autre est grecque , et 

♦ 

(i) Nouveau Dictionnaire historique, par Chandoa et 
peldxidifi,^. JL^w» 1^4 > > P* 4^3» art* Spoa. 
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0 parle d'un certain temple de Cybèle , auprès 
l> de VUerbe. La ville n'a pas manqué , pour 

rhonneur du pays, d'y mettre un éloge et une 
^ explication t avec le titre de pierre très^ntique» 
» Cependant , à mon avis 9 l'une et l'autre sont 
%s dea^ productions de Tesprit de ce bon religieux. 
» Ce qui rend même la fourbe trop grossière t 
>5 c'est que les deux pierres qui devraient être 

de deux siècles bien éloignés Tun de l'autre ^ 
^» sontd*une même sorte 9 d'une même conser- 
» vaiion et d'un caractère semblable 9 fort menu 
w et d'une manière qui x^q se trouve pas ail- 
. i> leurs (i) »• 

. faut-il s'éionner 9 après une pareille accusa- 
tion , que notre Enciclopédie, eii parlant d'An- 
liius f dise que ce bon jacobin avait publié pour 



(i) Jo, AlhertÂ Fahricii BiJbîioihecœ latinœ VQlunun 
tcrdMm. Uambwrfflf 1739, .p. 889. J'avertis ceux êvx 
P«spnt desquels le témoignage de Spon poarrait faire 
trop d'impression , qu'ils eu trouveront la réfutatioa 
dans Tartide suivant. Cette réfutation m'a paru sans 
jpépliqae , tandis que Facoasation de Spon n'a évidem* 
ment été faite que sur un simple ouï dire répélé assts 
légèrement. Qn eu concevera facilement la saison loss» 
qne Ton saura que Spon était un protestant ttiê-^^^ 
^ui se regardait comme fort heureux de trouver Tocca'» 
sion de se moquer d'un ^oine catholique romain* 

la 

\ 
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vraies des pièces supposées (i) ? On voit qu'il ne 
va pas même aussi loin que Spon* qui accuse 
formellement le bon jacobin d'avoir fait lui- 
même la supposition* Mais d'autres ont été plus 
justes, et un grand nombre d'approbateurs ont 
honoré de leurs suffrages l'éditeur de Bérose. 
J'en nommerai plusieurs dans l'article suivant* 

$• V^I• Des écrivains qui ont parlé amnta^ 

geusemenù d*Annius. 

Art. 340. On dit communément que la plu- 
part des savans considèrent comme supposés les 
ouvrages anciens qu'Annius donna au public* 
Mais la vérité est 9 et personne ne peut le nier , 
que bien des auteurs les ont pris pour légitimes , 
et fe ne suis pas le premier à les défendre^ 
Vossius (2) nonmae entre ceux<-ci Léandre At« 
bertî, Nauclérus, Driédo, Valère Anselme, 
Jeau Lucidus , Médina et Sixte de Sienne. Si 
nous en croyons le dominicain Ambroise dAl* 
tamura, dans sa Bibliotheca Dominioana^ 
ou il a publié, en 1677 » une Bibliothèque rai- 
lonfiée des écrivains de son ordre jusqu'à Tan- 



(x) Encyclopédie. Neufchastel , ^7^» ij* SSg 
art. Vtteçbe » pat le chevaiier de Jaucourt* 
(2} De Bi9tori^9 btUnU, p. 6oq, 
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née x6xo (i) 9 il faut associer Pinéda aux dé* 
Censeurs d' Annîus : mais Théophile Kainaud (2) 
compte Pinéda parmi ceux qui ont rejeté les 
écrivains qu'Annius a publiés. Je trouve qu*Al*- 
bert Krants et Sigpniust dont Tautorilé est 
bien plus grave que celle de Krantz , ont re« 
gardé ces écrivains comme légitimes. Voici un 
passage de Sigonius : Quitus epicomisi^Catonis) 
merUà ianiam ego tribuà auctorUaUm^iiuan^ 
lam incorrupcis veteribus monumenHs mérité 
trihuenda est. Sigonius , de antiifuo jure lia* 
liœ^ Libro cap. folio m. 54 verso (3). 
i< J'attribue avec justice dit-il, «autant d'au- 
lx torité aux extrmts de Caton que Ton doit jus- 
tement en accorder aux anciens mouuinens qui 
» nous sont parvenus sans corruptions). 

Ces mêmes extraits des origines de Caton» 
dont Sigonius fait ici l'éloge , ont été cités parle 
savant Meibonlius et presque tous les commen* 
tateurs d'Horace, qui y ont trouvé la succession 
des Cilniens en ligne directe , depuis un certain 
Slbius jusqu'au prolecteur des lettres » Mécénas » 



(i) Nonveau Dictionnaire faUtorique y par Chaudon et 
Delandine. Lyon , 1804 , art. Altamura. 
De bonis et malis lihris , p. i64« 

(3) Dictionnaire de Ba^le. Rotterdam, 1720, p. ao4i, 
art. iNanaîus. 

13 
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le célèbre favori d'Aagtufle^ et ron ne verrait 

point pourquoi un académicien français aurait 
refuséde les admettre (i) , s'il ne s'autorisait dé$ 
liabiles éditeurs qui ont rejeté les extraits d' Au- 
sius des Bxcerpia ad calc0m Origin. Coton. 
On ne trouve pas non plus ces extraits parmi les 
fragmens de Catoii dans l'édition de Salluate 9 
publiée en 1710 par M. Vasse (z). On sait ce* 
pendant qu en général les éditeurs ne sont pas 
toujours très^difficiles sur les fragmens qu'ib 
peuvent recueillir des auteurs auxquels ils se 
sont attachés , en sorte que Tomission qu'ils ont 
faite peut balancer le suffrage de Sigonius. 

Un Dominicain d'Italie 9 nommé Tomas6 
Mazza» n'en a pas moins publié 9 rani6739 à 
Vérone , un in-^folio (3) sous ce titre : Apù^ 
logia pro frate Gioanni Annio VUerbese. Son 
principal but est de prouver que s'il y a eu là 
quelque fraude , il ne faut point l'imputer à 
Annius : mais il va plus loin; il soutient que ceâ 
ouvrages sont légitimes , et il tâche de répondre 
a toutes les objections* Cette apologie ayant 



(î) Mémoires de littérature tires des registres de 
rAeadëmie des inscriptions. Paris, i74<^> t* i3 j p. fôj 
Mémoire de l'abbé Soucbay. 

(2 ) L^abbé Soucbay dcrit Wassc. 

<3) Le journal dlulie du a8 février 1674 en parte. 
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été critiquée , le père Macédo s'éleva contre le 
critique 9 noa pas à dessein de soutenir que lé 
Bérose, etc., publié par Annius, soit le vrai 
Bérose y mais pour faire voir qu'Annius n'a pas' 
forgé ces manuscrits (i). Un apologiste plus mo- 
derne prétend l'un et l'autre ; il se nomme Oi« 
dimus RapaUgérus Livianus. Il publia à Vé- 
rone, en 1678, un ouvrage in-folio^ intitulé: 
/ Gothi iUustraU , o vero Istoria de i Oothi 
antiehi (2) , dans lequel il rassemble toutes les 
xaisons qu'il peut trouver pour faire voir que les 
écrivains qu'il a publics sont légitimes j et qu'au 

reste, s'ils ne le sont points ce dominicain nelei 

a point fabriqués. Ou sait, dit-il, que le Bérose 
lui fut donné à Gènes par le père George d'Ar* 
ménie , dominicain (3). Le passage où Aniiius 
lui-même nous l'apprend est important, et je 
vais le rapporter ici : F rater aiueni Matthias 
olim provincialis Armeniœ ordinis nos tri ^ 
quem existens prior Genuœ iUum comi lias* 
pitio excepi , et à cujus socio magistro Geor^ 
gio simiUter Armeno^ hanc Berosi dejiora^ 



(1) Yoyes le journal d^Itafie , du 36 janvier 1675, 
(a) Voyez le VIII*. jonmal d'Italie 1 de Pan 1678 , 

p. 120. ' 

(3) Dictionnaire de fiajle. Kouerdam^ 17^0^ p* 20411 
«rt. Mannios. 

14 
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iionem donc habui ^ etc. (i). Étant prieur à 

» Gènes, je fis un bon accueil à frère Mat- 
i> tliiaa 9 ancien provincial de notre ordre en 
» Arménie, et son compagnon, maître George, 
i> arménien comme lui, me donna cette déjlo^ 
Yi ration de Bérose^>. 

Quant aux autres auteurs qu'Annius a publiés , 
11 les a trouvés tous , excepté Manéthon (2) chez 
un certain maître Guillaume de Mantoue (ar/. 
33o). Ainsi, quoique nous ne sachions pas bien 
clairement d'où il a tiré Manéthon , nous de-» 
vous croire qu'il ne Ta pas supposé; sa candeur 
à l'égard des autres doit lui servir de garant par 
rapport à celui-ci qui sert de suite au Bérose , et 
qui parait venir de la même source. Or comme 
on accuse Annius d'avoir produit des tables de 
marbre sur le pied d'antiques, quoique lui- 
même les eût forgées (or^. 325) , ce nouvel apo- 
logiste d'iVnuius , Didimus Rapaligérus Livia- 
nus , prend son parti en cette occasion t et fait 



(1) Berosi Chaldei sacerdotis > etc. , tomus prion 
Lugdunif i555; p. 118. De Afaiquiiute Jani pains i et 
p. 23 verso dans Pcdition tic Léipsick , i65g. 

(3) Comme son extrait de Manéthon est intitulé sup- 
plément de Bérose , il est Ttaisemblable qoe ces èenx 
ouvrages lui sont parvenus ensemble , et (jn'il les tient 
de la mOme main. 
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-foir que cette accusation est calomnieuse 9 puisque 
ces tables furent découvertes 9 les unes avant la 
naissance d'Annlus , et les autres par des gens 
qui les présentèrent au pape Alexandre VI# 
È tacciato per impostore d'alcnne tai'ole di 
marmo délie quali diede in lace la spiega» 
zione. Se per 6 si deçe ponderare la verità coït 
- soài argomenti 9 quest*aiUore libéra dalV 
imposture de suoi uv^ersarii Aimio , con 
* provar evideniemente esser le due tavole da lui 
chiamate Libis cille dal luogo ove furono 
SroçateySSatedissepelite molto tempo* a^anti 
che Annio nascesse. • . . e in quanta aile due 
Cihelarie^ e la Longobarica^ furono da altri 
irovate e presentate ad Alessandro Viper tO' 
cere delV Osiriana che a^anti che Annio nas" 
cesse 9 fu resa alla luce. Giornale y III de 
letterati^ 1678 9 page 122 (i). <<0n a taxé An- 
^ nius d'imposture pour quelques tables de 
Vi marbre dont il publia l'explication. Mais si la^ 
^ vérité doit être pesée par de solides argumens» 
V on doit regarder Annius comme justifié contre 
les impostures de ses adversaires. Son apo^ 
» logiste prouve en effet évidemment que les 



(1) Dictionnaire historiqae et critique» par Bayle. 

Rotterdam, 17^0, p. 20419 art, ]^^anDius. J'ai coirigo 
d«ax ou trois [letites fautes dans ce texte italieo, 

1 5 
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» tables qu'il nomme LibisciUe du lieu où elles 
furent découvertes , ont été trouvées bien long- 

^> tems avant la naissance d' Annius Quant 

» aux deux cibélaires et à la loiigobardique (ou 
s% lombarde) ce furent d'autres que lui qui les 
trouvèrent et les présentèrent à Alexandre VI. 
%s Je ne dis rien delà tabte d'Osiris ^ déjà publiée 
» lorsqu'Annius naquit ». 

J*ai déjà donné le nom de quelques défenseurs 
d'Annius (ar/. 325) , et Ton trouvera plusieurs i 
autres de ses apologistes rappelés dans Vappen^ 
dix d* Altamura (x) auquel je renvoie. £ajie a 
ëté surpris avec raison d'y voir qu* Altamura ne , 
connoit aucun auteur qui 9 avant Petrus à y al* 
leclausâ ^ ait accusé d'iiiiposlure Annius de 
Viterbe. Souvenons-nous , dit-il ^ que ce Petrus 
à Valleclausà^ auteur du livre de immunitaie 

I 

jCyriacorum à censuris ^ n*est autre que Tliéo- 
pbile Raynaud. Or il est certain qu'avant lui 
une infinité d'auteurs avaient accusé Annius 
d'être un imposteur. Les anciennes éditions de 
Morérî ont rapporté le passage d'Autonius Au- 
gDstinus (2) , que je donnerai moi-même dans 
l'article suivant. Cet Anlonius Augustinus était 



(i) Appendix Bibliotliecœ dominicm,^ p. 527. 

{1) Dictionnaire historique et critique , par Bajk« 
Kolterdam, p* ao4i f art. Naxknius. ' 
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mort en i586^ à soixante^neuf ans (i) ; il était 
donc né en iSiy, long-lems avant Tlieupiiile 
Rainaud, né en i683 (2). J'en ai nommé plu* 
âieurs autres an. 33g) plus anciens même 
qu*Antonius Augustînus , et J'ai observé que 
Sabellicus , contemporain d'Annius « est vrai- 
semblablement le premier qui Tait attaqué. 

Ce .qu'il y a d'admirable aux yeux de Bayle 9 
que les disputes des moines entr'eux devaient 
amuser 9 et à qui elles paraissaient fort naturelles ; 
c'est que dans un livre où Tliéopliile Raiuaud 
n'était pas de mauvaise humeur contre les Do-^ 
minicains , comme quand il se déguisa sous le 
nom de Petms à p^alleclausâ , il déclare que^ 
vu la qualité de dominicain que Jean I^anni & 
portée, il aime mieux le croire innocent. Foria^ 
^is ùainenabalio quopiamimpositum esi ipsi, 
jinnio , ijuem doli expertein fuisse malo exis^ 
Hmare cum religiosum insUtutum prœdicaio* 
rum siù professus. Th. Rajnaudus , de bonis 
ac malis libris num. 269, pag. m* 164 (3). 
Finissons par les paroles d'un luthérien quia 

« 

(i) nouTeaaDiGUoonairehistoriqiie. Lyopy 1804» »rt. 
Augustin, t. I, p. 53a. 

(a) IcUy art. Raynaad, t. 10 , p. dgS* 

(3) Dictionnaire historique et critique, par Bftjle. 
Rotterdam, 17^0, p. ao4i 9 an* Kamiios. 

I 6 
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cru que les auteurs qu'Annius a publiés sont 
légitimes, et que, si Tony trouve des fautes ^ on 
ne doit point les imputer à ce moine, mais à 
rignorance ou à la mauvaise foi des copistes et 
des traducteurs. Qiiod enim » dit-il (i) , per 
Deum immortalem , prodigîum fuerif claus^ 
iralemillum eùminimè^àm profundè doctum 
monachum talia comminisci passe ? Aismulla 
inesse Jicta^ minimè pro Us actoribus* Née 
nos Tiegamus interpolatos imiversos illos anc^ 
tores , ruptos , fractos , minimè bonâ mU fide ^ 
aut intelligentià translatas ; tamen antiquitiis 
ex legitimis 'verisque auctoribus excerptos , 
talia argumenta sunt^ ut cjuœ contra ojfe'^ 
riêntnr omnia evanescant. Vel unitm Catonem 
mihi vide. Censé , recense , damna etiàm ut 
libet ; videbis tamen veri illîûs Catonis , et 
fateberis etiàm ; ingenium stilumque hic sii'^ 
peresse^ quos mentiri aut fingere non fuit 
talium hominnm (2). £n vérité » , dit-il , ^< ne 
» serait-ce pas un prodige qu'un moine renfermé 
» dans un cloître , et dont la science n'est nulle- 
» ment profonde , ait pu inventer de tels ou- 
>>vrage8? Vous dites qu'il 7 a beaucoup de 
V» faussetés qui ne conviennent en aucune ma* 

(i) BartliiaSy m ixnimadtfersionibus ad Galàimf p. 69, 

(a) Dicliouuaire historique et ciiûc^ue , par Bayle. 
Kouerdam, i^^o, p. ao4i > art. Kaonius* 
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y» nière à de tels auteurs. Je coavieus aussi que 
iQus ces auteurs ont été interpolés ; qu'il y a 
» des lacunes , des omissions ; qu ils ont été tra- 
duits ou de mauvaise foi , ou sans intelligence. 
» Cependant il y a de telles preuves que ces 
» extraits sont anciens et qu'ils appartiennent 
» véritablement à des auteurs légitimes» que 
» tout ce que l'on peut dire contr'eux s'évanouit. 

Tenez-vous-en seulement àCaton. Examinez-le » 
» relisez-le, condamnez-le même, si vous voulez : 
vous reconnoitrez cependant qu'il y reste Tes* 
prit et le stile du véritable Caton que de tels 
^> hommes n'ont pu imaginer ni feindre 
' Barthius, né à Custrin en iSÔy «mourut à Leip- 
sick en i658. Il était donc presque contemporain 
de TliéophileRainaud,etfut regardé de son tems 
comme un très-bon écrivain et un habile cri- 
tique. On lui reproche à la vérité plusieurs con« 
tradictions dans ses jugemens , défaut ordinaire 
atout auteur qui 9 conune celui<^î, se hâte de 
publier sans avoir long-tems réfléchi sur ce 
qull veut écrire (i). Mais ici son suffrage est 
si bien motivé , il annonce un sentiment telle- 
ment vrai dans son expression , qu'il est difficile 

(i) Nouveau Dictionnaire historiqae , par Gbaudon 
et Delandîne. liyon^ t^rl. Barihios» tome a, 

page 99. 
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de n'y pas faire attention. Si Ton veut qull soit 
insuffisant pour détèrminer notre opinion ^ on 
y trouve du moins des motifs assez puissans pour 
ne pas se laisser entraîner facilement par la dia<» 
tribe suivante. 

$• IX. Diatribe manuscrite contre Annius. 

Sur V origine troienne des Celtes et des 
Francs* 

Art. 341- Voici ce que dit le catalogua ma- 
nuscrit de la BiUiothèque impériale au sujet 
d'Annius de Viterbe. On observera que ce ca- 
talogue n'est que pour les livres imprimés. Je 
crois faire preuve d'impartialité en publiant cet 
article qui est ce que j'ai lu de plus fort contre 
Annius^ et qui est inédit. 

i.^Joan.An?iius Viterbiens, ord.prœd.S, Th. 
%y prof, sacripalatii mag. obiit Romœ sub inp» 
^^tiumanni i5oo. Conditus apud suos inœde 

snprà Minétvam >». On voit d'abord que le 
rédacteur de cet article est mal instruit sur Tâge 
d'Annius qu'il fait mourir au commencement dé 
l5oo, tandis que Ton a vu {^art. 3^4) que ce 
maître du sacré palais est mort à la fin de i5o^ 
On va voir , en continuant cette lecture 9 que ce 
même rédacteur n'a pas connu davantage l'an- 
aiée delà naissance d'Annius y qu'il fixe à 143? 9 
au lieu de 



Digitized by Google 



Art. 341. Diatribe contre Annius. 207 

5> Antiquitatum variarum Dolumina xyii 
w inter quœ Fabius Pictor^ Serosus , Mane*^ 
i> thon^ etalii : àJo. Armio édita etdeclaratai 
» Parisiis Jo. Varvi^ l5i2 ,/o/. ; et BasiU l53o, 
ytin-l^"** G. 732,976,977. Autores antiijui à 
\i Jo, Annio editi^ prorsus sunt supposiUif 
^ êtniàgis mendacibus plenû 

lidem , autores ; Antçerp. SteeU^ l545 et 

i552, in^S'^.G. i3i5, i3i6. 
lidem TVitteb. UenckelU i6ia. G. 
ss x3i6* 

» lidem autores anti^ui : typis Commelin. 
^ 1599. B. et Jf^itteb. Henckelii. 1612. itt-8*. 
» G. i3i7 , ï3i8. 

» His autoribus inserCce simt sequentes To» 
l> Annii lucubrationes. 

i'i Institutiones de œcjuivocis. 

"fy De primis temporibus et regibus HispOf» 

niœ , ejusijue anti^uitate. 

Chronographia eimsca et italica. 
»> Quœstiones de Thuciâ , Etrurïà^ J^iter^ 
» bio , etc. 

Commentarii inPropertium de yertumno 
» sive Ja?io. 

Jo* Armitts , Viterbii natus est an. 1437 9 
W ^ir grœcè , latine et hœhraïcè eruditus 9 
i% quîquè assiduà autorùm leedone majoreni' 
» quàm pro sua tempo ra licebat^ antiquitatis 
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^> cognitionem adeptus 9 benè de posteritate 

il mereri potuerat y si rectè studiis uUvoluu'^ 
s\ set. Sed cum Viterbii , patrice urbis , non 
» adeo inter Italas ^ anUqute et clarœ^ illus'^ 
V> (trandas desiderio arderet , sibique insigni 
ijuâdam repertâ nontate^ nomenetfamam 
» ambitiosè qucereret , sub Catonis , Myrsili , 
» et alionim nominibus^ libres de Itaiicof^ 
W nimrerujn originibus cojifmxit ^obscurisque 
rerum circumstantiis et rationem umbris 
fidem et authoritatem fictitiis scriptionibus 
if quœsivit : sed prascipuè nominum origines 
^> ex antiquâ hebrœorum linguâ deduxit^ 
l> quam arameam vocare maluity ne scilicet 
%i vilis etnbject4Xi nationis commercio aliquam 
rébus Italicis ignominice notam inureret. 
i^Pneterea ut nihil intentatum relinqueret^ 
il fie Cas lapidibus inscriptiones sculpi curavit ^ 
ut narrât Ant. Augustinus DiaL Ilhis ver^ 
ii bis : Latinus Latinius J^iterb. n)ir doctus bo^ 
S% nœque fidei^ de Jo. Annio Viterbmmonacho 
narrare jucundè solebat; lapidi insculpen^ 
15 dos curasse literas , quem vineœ infodi 
%i jusserat , non procul à Viterbio. Cumque 
Yifodiejida esset vinea ^ ad lapidem usque ^ 
» ut fodiendo perveniret^ jussit : narrons in 
i\ libris se reperisse templum ibi orhis terrar^ 

l> mm antiquissimum latere* Terra jàjn ef^ 
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l> fossâ 9 primas ifui lapidem inçenit^ vinitor 
^ accurrit , paulaùm detegi sarcophagum 
imperat : hic stupens lapidis antiquita^ 
V> tem^ et literas à se confie tas admiratur ^ 
%yet €^d nrbis senatores lœtus confugit et 
» civitatis honori fore persuadet in am^ 
» plissimo publicè spectari loco z Viterbii 
» enim urbis originem contineri 9 quœ bis 
mille annis romanâ esset urhe antiquior ^ 
» ut pote ab Iside et Osiride condita. — Hisce 
\> artibus , infamique hoc maganio totam 
penè literaturam conspurcant Annius ^ 
adeoque utvix aliqui reperianùur historici^ 
^> qui scripta sua Serosi , Catonis et aliorum 
» nugis et fabulis non resperserint. ]ix bis 
S'ifontibus orta estwilgata illade Francorum 
à Trojanis origine opinio : hic inaudita 
prias leguntiêrnomtna regumLugdi^ Beligii^ 
»Medif yandali^ Feldini^ Boni ^ et aliorum 
i*> id genus : hic J^oUurna , quam Annius 
>i yiterbium esseperhibet ^ Lucumonwn regia 
a sedes fingitur : hic mira et inaudita de an^ 
l> tiquo orientaiis prœsertim Etmriœ statA 
» proponuntuî\ Non desunt tamen qui sup^ 
positios illos scriptores non omninà ab'» 
» jiciendos 9 quin cum dèlectu légendes, 
sentiant , in quibus scilicet veritatis non 
nihilintarmendaciorum tenebras obserifetur^ 

m 

« 
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lia Art» Dia^be cof^tre Annint^ 

I» V sràm suspecta semper est ea verUas ^um 

l> mendacio cornes incedit. 

0 Innumerœ extans erudUorum de Annianù 
W opère prcejudicia, Primi Blondus 9 J^ola*' 
M terranus , Cnnitus , Sahelliciis es Vives t 
fraudera suboleverunS. Poss has^ Gaspar 
l> Barrerius (i) , Liésisam^s , vir in omni an^ 
%y Siquisaùe peritissimus » patrià linguâ ple^ 
W niwem de illis scriptoribus censuram edi'^ 
l> dit , quant Andréas Schestus in lasinam 
l> transtuliù. De his judicium (juoque tulit 

Joan. Goropius Becanus in originibus An&^ 

verp. qui et ipse dum ex germante â linguâ 
)/i quam cimbricain vocaS, origines deduciù ^ 
)^i>ano illo paradoxe^ Annii Belgici nomen 
>» mereSur. VidendiquoquesunS Vinc. Borghi^ 
» nus iniUo operis de orig* Florentiœ : Jo. 

B* Agucchius in epistolâ quam scripsfê 
9> de ansiquà Bononiœ fundatione : Ans* 
Si Possevinus biblioth. selecùœ lib. l5 ; Gand. 
^ Merula de anliq^ Gallias cisalpinœ Ubro 

tertio capiie quinto ; Melch, Canus Ubro 11 

locortm^ capite sexto ; et alii^i. 

Art. 342. A celte note du catalogue manus- 
crit de la 3ibk>tbè({ue impériale $ qui parait 



(t) Ou Barrciros; c'est le mèmt que l'on a Yu ci- 
dmus {art. 336) y appelé en lalin Farrenus* 
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dictée par la prévention la plus injuste et quel** 

quefois la plus aveugle 9 je répondrai, dans les 
articles suivans^ par les suffrages d'Antoine 
Guévara, des pères le Quien et Labat» et d'Apos- 
tûlo Zéno. Je me contenterai d'observer ici que 
l'un des reproches faits par celte note au savant 
Annius , et peut-être celui qui peut faire le pins 
d'impression sur l'esprit de certains lecteurs, 
est que la fable de l'origine troïeiuie attribuée 
aux Francs est née dans les ouvrages publiés 
par Annius de Viterbe. Mais l'ancienneté de 
cette fable , ou du moins de cette origine vraié 
ou supposée 9 est démontrée par ces vers de Lu- 
cain dans sa Fharsale : 

Aruernique ausi Latio se dicere Jratres , 
Sanguine ab lUaco populL 

Le savant géographe d'Anville, en rapportant 
ce passage (i) , convient qu'il ne devine point 
Torigine de celte tradition. Sidonius ApoUinaris 
fait évidemment allusion à ces vers , et les rend 
en quelque sorte historiques par son témoignage , 
puisque lui-*même était arverne ou auvergnat. 

Quelle douleur pour les Auvergnats » , s'écrie« 
t-il, 4* de se voir asservis , eux qui , si noua rap- 



(0 NoUce (le rancienne Gaule, Paris, i;6o , p. iû3. 
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pelons ici l'antiquité, osaient autrefois se dire 
^ les frères des Latins » et qui rapportaient leur 
^> origine ausangdlliunx»! Arvernorum (proh 
dolori) serviiMis^ qui^ si prisca replicaren^ 
tur , audebanc se ^uondàm fratres Latio 
dicere 9 etsanguine ah lliaco populos compu» 
fare(jL)! 

H est vrai que le» Auvergnats ne sont pas 
précisément les Francs : mais on aperçoit 
d'avance une relation assez grande entre les deux 
nations , et c'est ce que j'examinerai mieux en- 
core dans la suite. Je hasarderai seulement ici 
une conjecture; c'est que si l'on admet que 
Mars avait pourpère un prêtre aborigène ouligu- 
rien (2) , et que les prêtres de Mars avaient pris 
leur origine chez les Salions, la première nation 
ligurienne 9 on peut croire aussi que. les Saliens , 
chassés de leur pays par Caîus Séxtius, firent 
leur établissement dans la Germanie, où ils 
prirent le nom de Francs, ce qui établirait 
entre les Romains et les Francs une parenté 
postérieure à celle qui résulte d'une origine 
troïenne. 

Au reste, les Eduens les plus célèbres des 



(1) C Sollii Sidonil ApoUinaris opéra* Parisiis^ iSgS, 
jp. ï47, lib. 7, epist. 7. 

^ (3} Mémoire et plan de liaTail sarles Celtes , p. 198. 
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Celtes , selon l'expression de Mêla (i) , claris* 
simi CeUamm ^ et qui de tout tema avaient 
joui de la plus grande autorité dans les Gaules 9 
selon César (2) 9 mais qui de son tems la parta- 
geaient avec les Arvei nes (3) , avaient mérité le 
titre de frères du peuple romain ^ sortis du même 
3ang : uiEduosfratres consanguineosquesœpe* 
numéro ah senatâ appéllatos* Ils furent les 
premiers admis dans le sénat 9 en considération 
de l'ancienneté de leur alliance et de cette pré- 
rogative de fraternité avec le peuple romain 9 
qui les distinguait entre tous les peuples de la^ 
Gaule. Tacite s'en explique ainsi (4) ; Primi 

jiEdui senatorum in urbe jus adepti sunt. 
J)aium idfosderianHifuo , eté/uiasoli GallO" 
rum fraternitatis nomen qum populo rqmano 
usurpant (5).# 
On voit cependant que ces divers passages ne 



(1) Liy. 3, clîi. ^, 

(2) Liy. I des Commentaires sur la guerre des Gaules^ 

p. 57 dans la traduction de WaiUy. Paris, 1799, t. i. 
Omni temporc toMs GalUcB princifiOum JSdui ce« 

(3; Id. , p, 36, 

m 

(4) AnnaL II. 

(5) I^otice de Panctenae Gaule > par d'Antille. Parla | 
ij6o , p. 34; art. £âm. 
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font pas remonter jusqu'aux Troïens Torlgiue 
des Éduens ^ comme celui de Lucain et de Si«« 
donius ApolUnaris peuvent le persuader des 
Arvernes. Quant] à Tancienne opinion des pre- 
piiers historiens de la France 9 qui font venir les 
Français ou Francs de Francus , fils d'Hector f 
M. Gaillard l'explique d'une manière assez plau- 
sible dans son histoire de Charlemagne. Le 
Toman publié dans le onzième siècle, sous le nom 
. 4^ Turpin , archevêque de Reims , et qui , comme 
tout le monde le sait aujourd'hui , n'est point de 
c;e prélat, est le premier et le père de tous ceux 
delà chevalerie; et avant les siècles de la 
bonne critique , les fables de ce Turpin avaient 
usurpé Tautorité qui n'est due qu'à la vérité; il 
^'y avait pas d^utre histoire de Charlemagne. 
C'est d'après elle que l'on fit remonter la tige de 
ce prince jusqu'aux Troïens. C'est d'Hector lui- 
même que Boiardo fait descendre Charlemague 
et Roger; la fameuse épée Durandal était celle 
d'Hector, qui s'est conservée dans sa famille (i). 

(i) Extrait de l'Histoire de Charlemagne , par Gail* 
tard dans le taiblean raisonné dè PHistoire littéraire* 
Yverdun , décembre 1782 , p. 26 et 27. L'PIistoirc elle* 
môme de Charlemagne y par Gaillard. Paris , ijSa , 
t. 3, p. 35o. C'est page 344 ^® ^® même ir^une qu^il 
place, en ioqS , la camposition de la Chroi;ique de 
ïurpiu j qu'il dit être moitié légead» et moiùé roman* 
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On voit que toutes ces prétendues inventions 
ii*oat aucun rapport avec le Bérose d'Annius de 
Vilerbe , bien moins ancien que le roman attri- 
bué à Turpin , qui est antérieur de quatre sièdM 
à la publication d'Annius, et la criliquemo* 
deme ne les a pas entièrement rejetëes* Je me 
contenterai de rapporier ici Topiniou du savant 
comte de Buat sur ce sujet (i).. 

$• X» Opinion du comte du Buat sur Voriginê 

troienne des Francs. 

Art. 343.>Si l'on consulte tous les anciens 9 il 
y eut un peuple à qui le nom de Francs fut ap- 
proprié t et qui était originaire de Troie et de 
la Plirigie. Des Troïens fugitifs se retirèrent 
danslaPannonie % d'où ils passèrent dans la Ger- 
manie et s'établirent sur les bords du BJbin^ 
qu'ils passèrent encore , pour fonder un empire 
plus durable que celui dont Énée fut , dit-on | 
le fondateur. 

Il est décidé aujourd'hui , et depuis peu de 
tems , que ceux qui pensaient et écrivaient ain^i 
il a mille ou douze cen^ ans , n'avaient pas le 
sens commun ^ ou mentaient pour le seul plaisii^ 
d'en imposer. 



(f ) Histoire ancieBiie des peuples de PEurope , par if 
eMBle dtt Baas. ^pdl 4 177a ^ l» 9i p.« 583 ^^uiv* 
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La critique est sans doute un des arts les plus 
utiles 9 puisqu'elle nous préserve des erreurs les 
plus dangereuses ; mais si l'un de ces anciens 
écrivains, sur lesquels nous l'exerçons avec tant 
de rigueur, venait nous reprocher que nous 
abusons du silence éternel auqudl il est con* 
damné , et de notre subtilité , nous aurions peut** 
être de la peine à nous justifier à son égard. II 
pourrait nous demander de quel droit nous nions 
ce qu'il a affirmé jet si nous répondions que nous 
rejetons son témoignage , parce qu'il a affirmé 
sans preuve. Niez donc aussi », nous diraient- 
ils , i< tout ce qu'ont écrit les premiers histo- 
» rieiis de phoque peuple j par ils ne purent 
v> citer aucun auteur qui eût écrit avant eux. 
» Voulez- vous juger de tout d'après l'aveu et le 
silence des écrivains grecs et romains? Ëh! 
^> ne convenez-vous pas vous-mêmes qu'ils vous 
» abandonnent souvent lorsque vous étudiez 
l'iiistoire de leurs républiques, qu'ils ont ué-- 
gligé celle des barbares qu'ils méprisaient , et 
que de cent auteurs qui écrivirent avant le 
^> siècle où vos pères se rendirent plus fameux, 
V) il vous reste à peine deux ou trois abréviateurs^ 
» Savez-vous si je n'avais pas trouvé des traces 
s% de nos antiquités dans quelques-uns des au- 
teurs que vous n avez plus? Et pourquoi voulez- 
i> vous que j'aie écrit des mensonges ? pour 

» relever 
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relever la gloire de vos aïeux par une origine 
♦> commune avec les Romains , ou pour rendre 

plus supportable à ceux-ci le Joug qu'ils leur 
4> avaient imposé?Noas méprisions les Romains j 

leur nom était devenu celui de la servitude. Si 
M nous avions adopté les plus considérables 
>^ d'entr eux, ils se trouvaient heureux de cette 

adoption j nous n'avions pas besoin d une fable 
^> pour nous les attaclier , et nous n'avions garde 
i> de vouloir en imposer par un mensonge gros- 
» sier à des hommes qui en savaient plus que 

vous , et {dus que nous. Je suivis dans ma nar- 
>> ration ces anciens cantiques qu'ont chanté 
%> vos pères jusque dans le neuvième siècle, 
^> monumens vénérables de vos antiquités , dont 

un seul , s'il vous était parvenu sans aitéraUon , 

vous ferait rougir de votre audace, et désarme- 

rait votre incrédulité. 

» Dans ces hûnnes consacrés par la religion 
^y de vos pères, et gravés dans la mémoire de 
0 tout un peuple, dans ces archives dont rien 
^y n'avait pu être ni détourné, ni falsifié , j'avais 
M trouvé qu'un peuple antique s était approché du 
0 Rhin , lorsque tous les peuples s'ébranlaient 
yy et s'agitaient, que ce peuple joint aux Saliens (x) 
^> venus de la Sarmatie et des bords du Tanaïs , 

f j) Dafls mon Histoire dos SaUen* j'ai donaé leur ytd- 
table origiue. ^ 
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M avait proposé à ses hôtes , aux Gattes , aux 

Ciiamaves , aux Usipètes 9 la conquête de i'em- 
pire romain , que tous ces peuples ensemble 
^> avaient porté. leurs armes jusqu'en Italie sous 
i>\es auspices des Caftes, qu'une défaite ter* 
rible avait fait échouer ce grand projet , que 
les Catles conslernés s'étaient relirés chez 
l> eux, parce qu'ils avaient une patrie, que leurs 
» alliés et leurs hôtes , qui n'en avaient point ^ 
i> n'avaient consulté que la nécessité et leur ex* 
» périence , que , renonçant à des expéditions 
• trop éloignées contre des provinces trop peu* 
a plées et trop hien défendues , ils avaient borné 
leur ambition et leurs espérances à s'établir 
» dans l'extrémité la plus septentrionale de la 
»f Gaule > dans ce pays où Civilis s'était si long^ 
i% temps défendu , et d'où il avait bravé deux 
>> empereurs. Vous croyez le reste , parce que 
^> vous en trouvez des preuves dans quelques 
historiens ou dans des panégiristes insipides 
i\ ou n^enteurs. A l'aide des monumens dont 
a vous devriez regretter la perle plus que celle 
i% de vos écrivains romains , fe remontai plus 
» loin , et je trouvai que ce peuple qui , avec les 
»^ Saliens , était venu se réfugier chez les Caltes , 
>> et qui , profitant de leur découragement et de 
^> la nécessité , devint le chef d'une nouvelle 
a confédération ( celle des Anarcophracti) , 
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^i avait habité auparavant dans la parlie la plus 
orientale de la Germanie 9 où l'avaient aussi 
^> conduit ses malheurs et son aversion invin- 
» cible pour la servitude , que plus ancienne- 
^ ment il avait eu une patrie au midi du Da« 
y> nube; que celle-ci était f une conquête qu'il 
avait faite après être parti des bords du Stri^ 
» mou , el que le pays arrosé par ce fleuve avait 
» été son asile ou sa conquête 9 lorsque Troia 
» triomphante ou détruite avait envoyé des co- 
» lonies dans la Thrace et TÉmathie. Telle est 
» rhistoire de vos aïeux , telle me l'ont fournie 
9> leurs cantiques; consultez maintenant vos his« 
» toriens grecs et romains , et voyez-y la preuve 
0 de ce que j*ai avancé sur de meilleures au* 
\i torités. 

» Les Pannoniens ou les Péoniens , vous dira 
vi Tun 9 s'étaient sauvé du sac de Troie , et 

s'étaient retirés sur le fleuve Strimon, ainsi 
» que quelques - uns d'entr'eux le racontèrent 
» en détail à Darius (i). Une partie d'entr'eux 



(0 C'est ce que nous apprenons d'Hérodote, liv. 5 , 
§. la. « lU dirent que la Péonie avec ses villes était si- 
>> tuée sur les bords du Strimon , que ce fleuve nY'tuit 
V pas éloigné de rHellespont , [qu ils étaient Teucriens 
» d'origino et colouie de Troie »• Traduction de M. Lar* 
cher. Paris, 180a , t* 4> P« 7* M. Larcher distingue ces 
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» resta dans le même pays , les autres s'avan- 
cèrent plus à l'occident 9 où ils furent plus 
» heureux , la bonlé de leurs armes et de leur 
0 discipline leur ayant facilité de grandes con* 
» quêtes. Long-lems après, attaqués par les 
Gaulois , ils subirent le joug sans rien perdre 
>» de leur courage. Soit pour éviter ce joug « 
soit pour se soustraire à celui des Romains , 
^> plusieurs peuples de la Fannonie passèrent 
y* le Danube. Un de vos auteurs romains dit po-» 
sitivement que les Oses étaient Fannoniens 9 
eux qui, de son tems, liabitaient dans le fond 
¥> de la Germanie. Corrigez un seul de vos au^ 
» teurs , et au lieu des Breuces vous trouverez 
i% dans la Fs^nnonie les Brences , ou les Fiances, 
» ainsi qu on appela vos pères , lorsque fut 
dressé un monument que vous respectez ( la 
» table de Peutinger ). Mais vpus ne pouvez 
>> douter que la Fannonie n*aît donné des ha^ 
^> bitans à ia Germanie orientale : douterez-vous 
» que quelques années avant que vos pères sç 
^> fissent connaitre sur le B.hin, une grande ré-> 
>> volulion eût entraîné vers TocGident plusieurs 
i> peuples qui auparavant avaient habité U Ger«* 



.PcouieBS des Pannonicas. Voyez sa note ^ p. igS de ce 
ifolum6y et son article Pceomiit'^â^ sa Table geograt* 
ghicpe d^HérodotCy p. 4^5. 



Art. 343. Origine trou mie des Francs, 221 

w manie orientale , et môme la Sarmalie ? Si 
vous en doutez 9 lisez et méditez l'histoire 

» des Bourguignons, des Mervinges, des Pha- 

i> les , des Yarnes ^ des Vandales 

Je doute encore une fois , conclut M. du 

Buat (i), que Ton pût soutenir contre ce rai-- 

sonuement le reproche d'absurdité par lequel 

seul on a cru avoir réfuté les prétentions de 

nos pères. 

Si donc Vorigine troïenne des Francs et des 
Celtes peut être soutenue indépendamment du 
Bérose d'Annius , quelle force ne reçoit pas 
cette tradition du témoignage d'un historien 
caldéen qui affirme avoir connu les histoires 
* des Scythes; et par une réaction nécessaire # 
quelle authenticité acquiert ce précieux ex- 
trait d'Annius par sa conformité avec des his-^ 
toriens qui n'ont écrit que long -temps après 
lui 9 et en s'appuyant sur des passages qu'An- 
nius n'a point connus et dont il n'a fait aucun 
usage dans ses commentaires ! Mais écoutons 
des témoignages plus directs en faveur du sa* 
vant dominicain. 



(i) Histoire ancicuQc des peuples de TEurope. Paris, 
177a, t. 5, p. 589. 
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Art. 344* --^nloine de Gnémra. 

$. XL Opinion Antoine de Guèvara ec 
• d*un anonime sur Annius* 

An* 344- Antoine de Guévara » prieur de 

Saint-Miguel d'Escalada , et aumouier de Phi- 
lippe n , roi d'Espagne 9 était neveu d'un autre 
Antoine de Guévara, évec[ue de Mondouédo » 
xûort en 1544? après avoir publié un grand 
nombre d'ouvrages historiques qui lui ont valu 
le titre du Maimbourg de TEspague. Son neveu 
abandonna la cour pour se livrer à Tetude. On 
a de lui des conimenfaires latins sur Habacuc 
et sur les psaumes « in-4''- et in-folio, avec un 
traité de Tautorilé de la Vulgate (1). 

C'est ce même Antoine de Guévara « autrefois 
chapelain de riiilipj e II» roi d'Espagne, de 
qui le dernier historien de Tordre de saint 
Dominique {%) adopte volontiers les judicieuses 
réflexions. Four nous dît cet écrivain espa- 
gnol dans ses commentaires sur le troisième 
chapitre du prophète Habacuc, «plus équita- 
Yi bles envers Annius , nous examinerons, par la 

raison et non par les préjugés , le fort et le 



(f) NouTcau DicUonDaîre historique , par Cfaaudon e% 

Pclaiiiliiie. L; on , loo.j , t. 5 , p. G2G et 627. 
(pî) Le pcre Xouroo, < 
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ARTk 344* Antoine de ùuémra, 2i3 

M faible des objections que Ton fait contre lui : 

»car, si on veut s'en tenir aux préjugés, ils 

sont tous en sa faveur. La justice 9 la piété» 
^> la prudence ne nous permettent point de 
f> penser ou d'avancer sans preuve qu*un théo« 
» logien de réputation , qu'un religieux estimé , , 

élevé à un poste honorable et célèbre par la 
» connaissance de l'histoire , après avoir donné 

dltlustres preuves de son génie , de son sa- 
v> voir , de ses talens , et s'être fait un grand 
» nom, tant par ses savans commentaires sur 
i> les saintes écritures» que par plusieurs autres 
» beaux ouvrages, ail été capable d'une impos- 
ât ture qui ne pouvait lui servir à rien. Non « 
» un tel soupçon ne tombe point sur un person- 
»> nage de cette profession, de ce caractère 9 
^> de ce mérite. Léaudre Alberti a eu raison de 
» dire que ce serait faire injure à cet auteur » 
» que de le croire capable d'un tel crime : aussi 
» assure-t-il qu'il a vu , étant à Viterbe , ces 
» anciens manuscrits qu'Annius n'a fait pa*- 

raîlre que pour rulilité publique, en faveur 
^> de ceux qui aiment à étudier Tantiquité 

j4t îios aiiimœquiores in An?iiumargumenta\ 
éjfuibus impeUtur^ tfuidwrium habeant^ ijuid 
non , ratione^ non opinione , pensemus : Jiam 
si res opinione pensanda est^ os^uum esse 
mihi videtur^ et non solàm pie tas chris'^ 
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A24 Art. 344* Antoine de Guévara. 

' ^iana^ sedmoralis ijuoijue pmdentia exigU ; 
ut yinnius ^ eximins theologus y ordinis prœ'^ 
dicatorum ,praf essor ^ historiamm ifuottjuoè^ 
fuerunt exactissimà cogîiiùioiie percelebris ^ 
qui tôt egregiis editis monimentis^tùm divinâ 
scripturâ ilLustrandâ ^ tàm rébus veùiistis^ 
simis eruendis , suum no bis ingenium^ et 
solertiam , et muUigenam eruditionem pro^ 
havit^ sibique decus et nomen fecit , œquum 
estf inquanij et consentaneum rationi^ ut ab 
hâc prœstigiorum et imposturamm calumniâ, 
unde nihil sperare potuisset , alienus et in^. 
teger habeatur. Non cadit utique^ non caditj^ 
inquath\ in^hos mores ^ non in hune pudo^ 
rem^ non in hune hominem ista suspicio , etc. 
Ant* de Guevara ^ in comment, in capnt tér^' 
tinm Habacuc ^ v. ic!, u. n. l4l » 142- (0- 

Antoine de Guévara examine ensuite avec soin^ 
la valeur des preuves alléguées contre la vé-^ 
rité de ces monumens. U n'entre pas dans mon 
plan de rapporter les raisonnemens ni les autres 
réflexions critiques de cet auteur. Je reviendrai* 
sur cel objet, et je ne veux pas na'égarer trop 
long- teins dans des discussions fastidieuses pour 



(1) Hi&toice des Hommes illustres de Tordre de saÎQt 
Dominique I par Toutou. Pans» 174^» t. 3, p. 661 zK 

G6:&. 
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le plus grand nombre des lecteurs. Il suffira de 
remarquer ici que 9 selon Nicolas Antoine ^ 
les commcxilaires de Guévara sur le prophète 
Habacuc sont fort estimés : André Schot , 
dit qu'ilâ sont pleins créruditiou et de noies sa» 
vantes sur les antiquités ^ les langues et l'his- 
toire. Doctos illos (iti Habacuc prophetam 
eommenturios ) variisi/ue antiquitiUum ^ lin*^ 
guarum , et liïstoriarum noùis rejertos ^ elc» 
Nie. Antl, Bibliot. HUp. tome i, p. loo^ 
colonne % (i). Ce témoignage d'André Schol 
est d'autant plus* important ici , que j*aî compté 
ce même André Schot (ar/. 3^5 ) parmi le^ 
plus grands adversaires d'Annius. 

An. 345^ Je ne passerai point sous' silence 
ici ce qu'on lit dans un petit ouvrage 9 imprimé 
à la Haie, chçz Adrien Moëtiens, Tan 17069 
sous ce titre : 4< Fragmens d'Histoire et de Lit- 
térature s»>« L'auteur anonime , aprèiis^ avoir dit 
qu Annius avait mérité tous les reproches d'in- 
fidiélité qu'on lui avait faits , ajoute (2) qu'on a 
quelquefois outré les choses. Peux pagçs aprèiS], 
il loue ses écrits; ceux même que l'anonime 
aurait du absolument rejeter s';U avait voulu $e 

(1) Histoire des Hommes illustres de Tordre de saiat • 
Domioique, par Touron. Paris, J:.4^ , ù 3 , p. ^a. 

(a3 P, IQî. ^ ' ^ ; 
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mettre d'accord avec lui->mème. i<Anntu9^t, 

dit-ii (i) 9 <^ a beaucoup écrit : le commentaire 
» c[u*il donna in Arohilochi de temporihus 
l> epitomen , fut U*è3-estimé. Il eu dojiua en- 
» core de Irès-bons sur le Traité des tems de 
M Bérose 9 de Manéthon 9 de Métasthànes et de 
» Philou. Ses Qjiesiiones de Ethrusciâ luifireat 
beaucoup d'honneur Mais comment ces 
Commenlaires d'Annius sont-ils très-bons, si 
les ouvrages sur lesquels il a travaillé n'ont rien 
de véritable ni de réel {2) ? 

C'est ainsi que les ennemis même d'Annius 
ont été forcés à lui rendre justice* Mais les dis-* 
putes ^ui se sont élevées sur ce savant auteur ^ 
méritent de plus grands détails, et il est tems 
de faire connaître ses meilleurs défenseurs , 
dont je vais commencer par abréger l'histoire. 

§. XIL Du père le Qtsien^ 

Art. 346* Michel le Quien, religieux de l'ordre 
de saint Dominique , et Tun des savans les plus 
distingués du dix-Jmîtième siècle, était lils d'un 
marchand de Boulogne-sur-Mer , où il naquit 



fî) Page 193. 

(a) Histoire des Homines illustres de Tordre uc sain^ 
Dominique 9 parTouron. Paris ^ 1^4^ « t. 3, p. 66a. 
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le 8 octobre i66i. Après avoir fait dans sa pa- 
trie ce que Ton appelait alors les liumunitès ^ 
il vint étudier la philosophie à Paris au collège 
du Plessis , où il eut pour condisciple (i) Fran- 
çois-Armand de Lorraine- Armagnac 9 appelé 
Tabbé de Lorraine, né le x3 iévrier i665, qui 
fut depuis sacré évêque de Baïeux, le 5 novem- 
bre 17199 et mourut à Paris le 9 juin 1728 (2.), 
ayant toujours lionoré le père le Quien cle son 
estime et de son amitié. Agé d'environ vingt 
ans, Michel le Quieu résolut de se consa- 
crer à l'état religieux, et choisit Tordre dès 
Dominicains où il eut pour maître dans son 
noviciat le père Souègues , qui s'était rendu re- 
commandable parmi ses confrères par la sain- 
teté de sa vie et sa grande mortification. Le père 
Massoulié , alors connu par divers ouvrages , 
entr*autres par un traité volumineux sur la 
Grâce, etc., intitulé : Dims Thomas sui intet'» 
pres^ in-folio , lui enseigna les premiers élemens 
de la langue hébraïque , qu'il approfondit dans 
la suite , et à. laquelle il joignit l'étude du grec 



(i) Le grand Dictionnaire liisloriquc , par Morcrî. 
Paris y 17^9» t. 8 y p. 687. Les Siècles littéraires de la 
France, par DésessarU, t. 5, p. ag^ , n'ont fait qu'abrcgcr 
cet artide en quelques lignes» 

(i) Id. , t. 6, p. 4^7. 
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et même de Tarabe. La conuaiasaace de ces 
langues , jointe à celle de l'Ecriture sainte et 
de la critique % le mit eu état de se mesurer , 
tout jeune qu'il était, avec le savant père Pezron, 
religieux de l'ordre de Citeaux et abbé de la 
Charmoje, qui avait cnlrepris de rétablir la 
chronologie du texte des septante et de la sou-^ 
tenir contre celle du texte liébreu de la Bible (i),. 
lie traièé du père Fezron avait para en 1687 ^ 
in-4*^« » 20US le titre de i*r Antiquité des teuis rér 
tablie L'auteur y donne au monde plus ^'^n- 
cienueté qu'aucun autre chronologiste avant luu 
Cet ouvrage avait fait d'abord un grand bruit 9 
et 9 selon le sort des bons livres , il avait eu des 
admirateurs et des critiques. Don Martianai ^ 
bénédictin « et le père le Quien ^ écrivirent 
contre l'Antiquité des tems; le premier avec 
sa chaleur ordinaire » qui ne lui permit ni de 
se resserrer dans son sujet , ni d'adoucir les 

a^eurs de ses mvectives ; le Quien avec plus 

de précision et de modéralion (2). Il était ce- 
pendant encore fort jeune; car il n'avait pas 
trente ans lorsqu'il publia , en 1690 , in-12 , la 



(i) Le grand DicUonnaire historique , par .Mordrh 

Paris, 1^59,1. 8, p. 687. 

(3) Le nouYeau Dictionnaire lûstorlqne, Lyon 1804» 
art. Peiron* 
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A a T. 346. Du père le Qnien. 229 

i< Défense du texte hébreu et de la version vuW 
» gâte (1) >>. Don Pezron répondît par sa ^<Dé- 
>y f enae de rAnli({uité des tems 9 où Ton soutient 
» la tradition des Pères et des Eglises contre 
n celle du Talmud , et où Ton fait voir la cor- 
» ruplion de Tliébreu des Juifs », in-4*'-» 1691; 
Cet ouvrage , de même que le premier de cet 
auteur , est rempli de recherches curieuses , et 
don Pezron s'y défend avec beaucoup de mo- 
destie (â). Le père le Quien répliqua en oppo- 
sant au savant Bernardin i< TAntiquité des t^s 
détruite » » qui parut en 1693 9 in-i2. Ces essais 
firent une grande réputation à leur auteur. On 
y trouva beaucoup de savoir et de justesse ^ et 
bien des critiques croient encore aujourd'hui 
que Ton n'a rien de meilleur pour la défense 
du texte hébreu de la Bible , comme pour celle 
de la supputation ordinaire des chronolc^res^ 
ce qui est peut-être pousser leloge un peu trop 
loin (3). Don Martianai trouva plus commode 
de porter la pause à un autre tribunal 9 et c$ 

(1) Le grand Dictionnaire hi.sloiique , par Moréri. 
Paris, i?^» t. b, p. 687. 

(a) Le nouveau Dictionnaire liistorique. Lyon , 1804, 
art. Pé^roD. ' 

(3} Le grand Diotioiraaire liistori^^ } pfr . Moi cri* 
Paris, 1759, t. 8, p. 687, ' . : 
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moyen dangereux auquel les Bénédictins ont 
eu rarement recours, n'a que trop souvent été 
employé par les Jésuites qu'il a conduits à leur 
perte. Il déféra cette même année 1693 à du 
Harlai« archevêque de Paris, les livres et le 
sentiment du père Fezron. Le prélat ne se 
laissa pas prévenir; il communiqua au défen» 
seur de la chronologie des septante le mémoire 
de son adversaire* Le père Pezron n*eut pas de 
peine à montrer qu'il défendait un sentiment 
commun à tous les pères de l'Eglise chrétienne 
avant saint Jérôme ; ainsi l'odieuse accusation 
de don Marlianai n'eut aucune suite. Don Pezron 
publia toujours en 1693 « in-12 , i< l'Ëssai d'un 
» commentaire sur les prophètes » , qui est lit- 
téral et historique , et qui jette de grandes lu- 
mières sur l'histoire des rois de Juda et 
d'Israël (i). Le père le Quien attaqua une troi*-. 
sième fois le savant Cistercien dans des remar- 
ques qa*il composa sur cet essai , et qui furent 
imprimés dans les Mémoires de Trévoux du 
mois de mars 171 1 (2). 
L'année suivante il publia une édition grec- 



(1) Le nooTsau Dictioniiaire liistori(j[ue. Lyon , 18049 
ait. Pezron. 

(-i) Le grand Dictionnaire bistoriqae , par Moréri. 
paris I 1759 y i*Sf p. 687. 
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que et latine de saint Jean Dainascène en 

deux: volumes in-folio^ li Paris, et il y joignit 
plusieurs dissertations où il montre de réru** 
dilion et de la théologie. Il devait donner un 
troisième volume, où son intention était de 
placer les ouvrages fausserneat attribués à 
saint Jean Damascène , et quelques autres qui 
sont de ce saint , comme un discours sur les 
anges et un dialogue d*un Chrétien avec uit 
Sarazin. Le premier se trouve manuscrit dans 
la bibliothèque de Turin, et le second, en 
grec, dans la Panoplie d*£uthimius (i); mais 
ce Iroisième n'a point été rendu public. Le 
père le Quien travailla « depuis son édition de 
saint Jean Dainascène, à celle des œuvres de 
Léon de Bizance; mais on ne les a point pu* 
bliées. Dans les dissertations qui accoaipagnent 
son édition des ouvrages de saint Jean Da<- 
mascène , on voit qu'il avait étudié la contro- 
verse, mais plus dans les écrits des schis« 
matiques que dans ceux des pères et dans les 
définitions des conciles ; et c'est encore ce que 
Ton remarque dans la réfutation du livre de 
Nectaire , patriarche de Jérusalem , sur la 
< primauté du pape. Le père le Quien la publia 
en latin, en 1718, i:7z-4'*. , à Paris, sous ce 

(j; Le iMorcri ccrit Eulhj mius. 
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232 Art. 346. Du père le Quien. 

titre singulier : Stepîiani de AUimurà Poft^ 
ticensis contra sclùsma Grcecotum Pano^ 
plia^ €fuâ Romana et occidentalis ecclesia^ 
defenditur adversus criminationes Nectarii 
nuperi patriarches Hierosolymitani , (jua^^ 
conges^iù in libre vè^i i^x^i^ 'a-ÛTrtt. 

Quoique le titre de cet ouvrage semble n*an«* 
noucer qu'un traité polémique coatre ce que 
les Catholiques romains regardent conmie les 
erreurs de& Grecs, et surtout contre Topposi-t 
tion de ces derniers à recoimaître la supério- 
rité du pape f e*est moins cependant un ouvrage 
dogmatique contre les Grecs qu'une réponse à 
leurs plaintes ^ ou une apologie de TËglise ro«* 
maine contre les reproches qu'ils ne cessent, 
de lui faire de ses «hauteurs , de ses usurpa*^ 
tions , et du trouble qu'elle a causé par le 
désir ambitieux d'étendre partout sa juridic* 
tion. L'auteur trçuve ces reproches injustes ^ 
et il y répond. L'ouvrage de Nectaire , qu'il en* ' 
treprend de réfuter^ est écrit avec éloquence 
et avec adresse ; et comme il a servi à forti- 
fier les Grecs dans leur schisme 9 le père le 
Quien crut qu'il devait prendre la défense de 
l'Eglise romaine 9 et il a assez bien réussi 



(i) Le grand DicUonnotre Instorîque | par Moféti* 
Paris , 1759, art. Quicp ^ .t. p. 6Ô7. 
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Mais on. sent qu'il faut autre chose que des 
argumens pour réunir des tliéologiens oppo- 
sés 9 si toutefois la chose est possible. 
- Le succès a été beaucoup moindre encore 
dans la dispute que le père le Quien eut sur 
la fin de sa vie avec le père le Courajer. Le 
sujet de cette dispute était les ordinations des 
Anglais , dont le père le Couraj^er avait ob- 
tenu la validité 9 ce qui lui attira beaucoup 
d'adversaires. Les écrits de part et d'autre se' 
multiplièrent beaucoup , et l'affaire devint très- 
sérieuse. On en voit le détail dans Tapoiogi^ 
du père le Courayer faîte par lui-même. Cet 
objet serait aujourd'hui presque sans intérêt 
et in'éloignerait trop du but de cel ouvrage. 
Comme le cardinal de JSToailles avait cru de- 
voir décider contre le chanoine régulier, le 
père le Quien 9 engagé d'écrire contre Tauteur 
condamné , dédia son livre à cette éminence 9 
dont il était connu et estimé ^ et dont il justi- 
fiait la décision. L'épître dédicatoire est de 
M. Badoire , vicaire de la paroisse de Saint*^ 
(jennain-l'Auxerrois, ami du père le Quien. 
Cet habile dominicain eut aussi quelque part à 
l'ouvrage même qui a pour titre: Nullité des 
» Ordinations anglicanes » , ou Réfutation 
» du Uvre intitulé : Dissertation sur la validité 
w des Ordinations des Anglais ». Ce sont dtu^i 
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volumes in^iz , qui parurent chez Simart , à 
Paris, en ly^S. Le père le Courayer ayant 
répondu à ses adversaires et au père le Quien 
comme aux autres , dans sg, défense de la vali- 
dité des Ordinations des Anglais, en quatre 
volumes, le père le Quien crut devoir répli- 
quer, ce qu il fit par deux nouveaux volumes 
imprimés à Paris, chez Babuti, en lySo, et 
intitulés : <^ La nullité des Ordinations angli- 
i> canes , démontrée de nouveau tant pour le 
^> fait que pour le droit 99. Depuis cet ouvrage, 
il donna encore sur la même matière une 
lettre dalée du 14 février 1781 , et insérée dans 
le Mercure d'avril de la même année* U sortit 
dans cette dispute du caractère de douceur et 
de modération qui éclate dans ses autres écrits , 
et qui eût, ce semble, été d'autant mieux placé 
ici 9 que ses écrits sur cette matière paraissent 
fort intérieurs en tout à ceux de son adver- 
saire (i). D'ailleurs , puisqu'il avait Tautorité 
pour lui, il devait à l'esprit de charité qui 
était le véritable apanage d'un bon religieux , 
de ménager celui qu il ne pouvait plus craindre, 
si la raison était aussi pour lui. 
On a de lui dans les Mémoires de littéra- 



(f) Le grand Dictionnaire historique , par Moréri* 
paris, ij''>9 j art» Quica, t. 8, p. et 688. 



Akt. 345. Du père le Quieit. a35 

W ture et d'histoire w 5 recueillis par le père 
Desmolets, de rOratoire, ses dissertations sur 
saint Nicolas , évêqite de Myre « tome VI « 
première partie ; sur le Fortus Icchius , cji^'il 
prétend être le port de Boulogne ; et une 
H Histoire abrégée de la ville de Boulogne- 
» sur-Mer et de ses comtes », dans le tome X, 
* quatrième partie 9 et à la tète de U «Coutume 
»de Boulogne dans la grande collection des 
coutumes. Il a laissé une histoire beaucoup plus 
ample de Boulogne , que Ton pourrait donner 
au public (1). 

' Me voici enfin parvenu à l'ouvrage qui me 
fait parler ici du père le Quien. J'ai cru devoir 
faire connaître en détail l'auteur dont rauto- 
rilé m'a paru la plus grave en faveur de celui 
que j'entreprends aussi de défendre. Le père 
liabat, confrère du père le Quîen , a fait im^ 
primer de ce savant historien, dans le tome YII 
de ses Voyages d'Espagne et dMialie», une 
dissertation sur Annius de Viterbe , dans la- 
quelle Tauieur prétend que ce n'est point Au- 
nîus qui a composé les ouvrages doiinés sous 
les noms de Manéthon, de Méiasllièaes , etc. (2}. 



(i) Le grand Dictionnaire historique , par MorérK 
Pari», i^v'q. art. Quien^ t. 8, p. 683* 

(2} Id. , ibidem. 



236 A E T. 346. Uu père le Quien. 

Je parlerai dans Tarticle suivant du père La<» 
bat et de ses vojages, et je rapporterai en 
entier cette-dissertation 9 qui appartient vérita- 
blement à mon sujet. 

On trouve enfin du père le Quien des ob« 
servations sur le livre intitulé Peùra fidei ^ 
composé par Etienne Javprski^ archevêché de 
Kézan , dernier exarque ou patriarche mosco- 
vite. L'ouvrage de ce patriarche ayant fait de 
la peine aux Luthériens » ils engagèrent ïran-, 
çois Buddée, professeur de leur secte 9 à y 
répondre. Le père Kibéra 9 dominicain , qui, 
avait accompagné le duc de Liria , ambassa- 
deur de sa majesté cathoUque à la cour à& 
Russie , en qualité d'aumônier ^ et avec le 
titre de missionnaire apostolique « répliqua à 
Buddée en lySi. Les observations du père le 
Quien roulent sur le Petra fidei et cette ré- 
plique ; elles sont courtes , mais judicieuses. 
On les trouve dans le Mercure de France/ 
mois de mars 1733 (1). 

Le père le Quien mourut le 22 du 'même' 
mois et de la même année f âgé de soixante- 
douze ans. Il demeurait dans la maison de[ 
son ordre, rue Saint-Uonoré » à Paris» mai- 



(1) Le grand Dictionnaire historique ^ par Moréri, 

Palis 9 1709, art. Quien, t. 3, p. 688. 



Art. 346. Du père le Qttien. i3rj 

son dont le nom a été rendu si célèbre par la 
révolution de 1792. On sait que les Jacobins , 
qui y ont joué un grand rôlOf se rassemblaient 
en cet endroit. Ils ne ressemblaient en rien au 
père le Quien , qui n'était pas moins recom- 
mandable par sa piété et sa régularité toujours, 
constante 9 toujours uniforme , que par son 
érudition et son génie communicatif. Il avait 
été lié de bonne heure avec les savans les plus 
distingués, eutr'autres avec l'abbé de Longue- 
rue 9 le père de Montraucon 9 les pères Serri 
et Quétif, et beaucoup d'autres qu'il serait trop 
long de détailler (i). Il fut aimé par ses con- 
frères et consulté par les savans 9 qui trou- 
vaient en lui' un critique habile et un littéra- 
teur poli , toujours prêt à communiquer ses 
lumières {2). 

Depuis la mort du père le Quien 9 on a im- 
primé son. grand ouvrage qui n'a paru qu'en 
17409 sous ce titre ; Oriens ChrisUanus^ in qua^ 
$uor pawiarchatiis digestus i ^uo exhibentur 

(i) Le grand Dictionnaire historique 9 par IMforéri* 

Paris , 1759, art. Quien, t. 8 , p. 688. L'auteur dq cet 
article cite les Mémoires du teins« 

(a) Nouvieau Dictionnaire historique. L^odi 1804 y 
t. 10 ; p. 3oi 9 art, Quien, 
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238 Art. 346. Du père le Qiiîen, 

ecclesiœ , patriarchœ , cœterique prœsules 
Orieruis , trois volumes in-folio ^ à Paris 9 
de rimprimerie royale. C'est le plus grand ou-^ 
vrage que nous ayons sur l'état ancien et prë^ 
sent des églises de TOrient. L'auteur s'y est 
proposé de faire sur ces vastes régions ce que 
d'autres sa vans ont exécuté pour quelques 
royaumes , quelques Etats de l'Europe , et 
même pour des églises particulières. Son livre 
renferme toutes les églises d'Orient sous les 
quatre grands patriarchats de Constantinopie « 
d'Alexandrie, d'Antioche et de Jérusalem. Il 
donne la description géographique de chaque 
diocèse , des villes épiscopales ; il rapporte 
l'origine et rétablissement des églises , leur 
étendue, leur juridiction, leurs droits, leurs 
prérogatives , leurs prétentions ^ la succession 
et la suite de leurs évêques , le gouveruement 
politique 9 les changemens qui y soi^t arri- 
vés, elc (1). La Gaule chrétienne de Sainte- 
Marthe lui a servi de modèle , et il l'a très*- 
bien imitée (2). 
Le père le Quien étant mort dans le coui? 



(1) Le grand Dictionnaire liistoriquc , par Morcri. 
Paris, 1759, t. 6 9 p. <)dSy art. Quien. 

(2) Nouveau Dictioanaire liisLoric|ue , Lyon , 1 
t. 10 y p. Sot, art. Qiiienf 
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de rimpresoion , un de ses confrères s*e8t 
chargé de l'édition. IL a revu et perleclionné 
l'ouvrage, auq^uel Tauleur n'avait pu mettre là 
dernière main ; il y a fait quelques additions 
et y a ^Dséré quelques dissertations (i). 

A pVésent que nous avons fait connaître la 
dernier défenseur d'Annius parmi nous, sa» 
chons quel est celui à qui nous devons cet ho* 
norabie témoignage. 

§• i3« Du père Labac. 

Art. 347* Jean-Baptiste Labat , dominicain 
parisien , d'abord professeur de philosophie à 
Nauci, fut envoyé en Amérique Tan 1693. Il y 
gouverna sagement la cure de Macouba^ ie« 
vint en Europe en lyoS, et parcourut le Portu- 
gal et l'Espagne. Après avoir demeuré plu- 
sieurs années en Italie , il mourut à Paris le 6 
janvier 1738, à soixante-quinze ans. On a de 
lui : 

I. « Nouveau Voyage aux îles de l'Amérique, 
^> contenant l'histoire naturelle de ce pays, 
» Torigine, les mœurs, la religion et le gou- 

vernement d$ss habitans anciens et modernes; 



(i) Le grand Dicliontiaire historirjue , par Moréri. 
paris I 1759, t. 8, p. 688 ^ art« Quien, 
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St^q . A&T. 347. jDu père Lahat, 

les guerres et les événement singuliers qui j 

sont arrivés pendant le long séjour que lau- 
s\ teur y a fait ; le commerce , les manufac^ 

tares qui j sont établies » et le moyen de les 
w augmenter ; avec une description exacte et 

curieuse de toutes ces iles , ornée de figures ». 
Paris, 1741 1 8 vol. in-iz, 4^ Ce livre agréable 
» et instructit' est écrit i> , dit Tabbé des Fon- 
taines , i< avec une liberté qui réjouit le lec- 

teur. On y trouve des choses utiles 9 semées 
» de traits historiques assez plaisans» Ce n'est 
» peut-être pas un bon livre de Voyage ; mais 
» c'est un bon livre de Colonie. Tout ce qui 
yy concerne les nôtres y est traité avec étendue. 
v> On y souhaiterait seulement un peu plus 

d'exactitude dans certains endroits 

U. Voyages en Espagne et en Italie , 8 vo- 
lumes Ï7i*i2 , écrits avec autant de gaieté que 
le précédent ; mais nous avons sur l'I^talie des 
ouvrages beaucoup meilleurs. Ses plaisanteries 

ne sont pas toujours de bon aloi. Il censure le 
ton satirique de Misson , et il Tiniite quelque- 
fois (i). Comme c'est dans cet ouvrage que 

l'auteur a iusér^ la dissertation du père le Quien 

(ij Tout cet article y & rei:ception de la phrase qui 
termine çet alinéa , est tiré da Nouyeau Dictionnaire 
historique. Lyon, 1804 , art. Labat, ^. 7 , p. 3 et 4- • 

sur 
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sur Anniua de Yiterbe» j'en donnerai des ex« 

trâilâ dans rarticle suivant. 

III. Nouvelle relation de l'Afrique occî- , 
dentale » 9 ô volumes in-12 ; composée sur les 

mémoires <ju'on lui avait fournis , et par consé» 
quent moins certaine encore que la Relation 
de son Voyage en Amérique. 

IV. « Voyage du chevalier des Marchais en 
Guinée 9 Isles voisines 9 et à Gayenne9 avec des 
cartes et des figures», 4 volumes in-ia. On y 
donne une idée très-étendue du commerce de 

ce pays. 

- Y. 44 Relation historique de l'Ethiopie occî*- 

dentale » , 5 volumes in-i:i. Cette relation 9 tra- 
duite de ritalien du capucin Cavazzi , est aug-* 
mentée de plusieurs Relations portugaises des 
meilleurs auteurs , et enrichie de notes , do 
cartes géographiques et de figures. 

VI (i). 4< Mémoires du chevalier d'Arvieux, 
envoyé du roi de France à la Porte », 5 vo*- 
lûmes in-ii,^ 1735. Le père Labat a recueilli 
et mis eif^ ordre les Mémoires de ce voyageur 
sur l'Asie, laSirie, la Palestine 9 TEgipte > la 
Barbarie. 

Le stile de tous les ouvrages de ce Pomini* 



(i) Et non pas J^Il comme dit le texte. 

L 
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%i% Art. 347* -Du pèrêLaiat 

cain e»t eu général ^ssez coulant, mais un pea 

diffus. On en jugera mieux encore par les pas^ 
^ que je v^. exjtraire 4e l'un d'eux. 

XIV, Voyages du^ père Lai^^ e» Espagne 

en JuUie^ 

. Art. 348. Le Utre de cet ouvrage est : . 

Voyagea du F. Labat , de Tordredes • Fres« 
clieurs, en Espagne et en Italie; 8 volumes 
iarX2. APari&^cliez Jean^Bapliate Delespinej» 

iiuprimeur-libraire ordinaire du roi j Ciiarles 

J« B. Delespine le fils ^ libraûre» 17309 avec pri<* 

▼ilègeduroy. • ^ 

Ou Ut dans cet ouvrage, tome 7, page 94 et 
tuivantes : 

« On trouve hors de Viterbe-, fort près de la 
>i» porte Bomaine , uja opuveat de Donuaicains « 
w appelle Notre-Dame de^ Gradi^ ou des Dé- 
\k grés, à pau.se nombre considérable des dé^ 

grés (ju'il faut monter pour arriver à la portée 
H de TégUse et à celle du couvent> • . . • li J.a 
0 une bibliothèque nombreuse et bien choisie ; 
^, on y conserve, entre les manuscrits, les mi^ 

nutes de Jean Aunius , qui était religieux de 
H cette maison , et qui est mort à Rome , soUs 
)rr le |>Qntificat. d'Alexandre «YI, à la fin du 
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i> (juiiizièxne siècle (i) , étant alors inaîlre du 
0 sacré paiais. il étah savant dans les langues 
» grecque , hébraïque et chaldaïque 9 et très- 
Vif versé dans l'antiquité. Il est vrai que quelques 
)t> modernes , et entr*autres Missoa, Taccusenldd 
^> filouterie dans les histoires et les înscriptiona^ 
0 que nous avons de lui* Ils auraient dû parlée 
n avec plus de respect d'un écrivain célèbre , 
» plein de religiodi et de bonne foi. Je tombe 
» d'accord qu'il peut li'èlrc Iroiupé en quelques 
9> endroits ; il est à plaindre ; son malheur est 
» d'avoir puisé dans de mauvaises sources, da 
Vf n'avoir pas assez examiné les manuscrits sur 
» lesquels il a travaillé. Je serais bien aise de 
0 pouvoir dire la même chose de M. Misson 9 
» et d'être en état de Texcuser aussi i'acilcmeut 
V* que* mon confrère le peut être. J'ai remarqua 
0 en passant quelques-unes des iaussetés qu'il 
^> nous a débitées. Getlx qui voudront lire avec 
» aUention son voyage » en rejaobarqueroiit biea 



(1) C'est une faille; on a vu plus haut ^arl. 3iG; que 
Jean J^fanni mourut en. i5o2, au commcnceuicnL du 
s«mèiiie siècle. J*ai aussi parlé ( art. 3a3 ; de la charge 
de maître du sarrc palais. Au rcsto , il serait à désirer 
que Pon f U déposer à la ^ihlintl^^^qi^p impériale le ma- 
nuscrit original d'Anmns et ceux dont il s'est servi ^ 
h ài> exidlent cacore dans la bibliothèque de Viterbc« 

% li 2 
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» d'autres , et cependant je ne l'ai point traité 
^> de filou. Je plains son sort; il s'est mis dans 
w la dure nécessité de débiter bien des men- 
0 songes pour divertir la populace du pays où il 
» s'est retiré : en est-il plus honnête homme ? 

U aurait dû se souvenir qu'on conserve avec 
» respect le portrait de ce grand homme dans 
^ la maison de ville. Mais pour revenir à An- 
Vi nius qui écrivait à la fin du quinzième siècle « 

nous avons de lui des commentaires et des 

notes sur Caton 9 sur Fabius Fictor % sur Mir- 
Vi sile (i) de Lesbos , sur Archiloque , sur les 
w équivoques de Xénophon 9 sur Philon juif « sur 
Vt Métasténe persan , sur Bérose caldéen , sur 
v>une partie de Tllinéraire d'Antoninf sur 

l'éditde Didier, roi des Lombards ; sur Pro^ 
aperce, et sur TApocalipse de S. Jean. H 
» nous a encore laissé des dissertations curieuses 
y> sur quantité d'autres sujets, et sur l'antiquité. 

Son mérite et sa {urofondc science % ses cpn«« 
Vi naissances vastes et sou assiduité au travail, 

* 

Vi l'ayant fait connaître à la cour romaine , il fut 

Vi élevé à la charge de maîlre du sacré palais « 
Vi dans laquelle tout le monde sait qu'on ne met 
Vi que des gens d*un savoir rare et dune solide 



(i) Et non Jlfitrsilh. 
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9i vertu ; et si la mort ne l'avait pas enlevé sitôt 9 

on ne doute pas qu'il n*eût été élevé à la pourpre. 

II écrivait vers l'an i47^ 

» Mais si les envieux de la réputation qu'il 
S'i s*élait acquise ont osé attaquer ses écrits , ne 
» pouvant attaquer sa vie et ses mœurs 9 il a 

trouvé dans, tous les tems de savans et zélés 
^> défenseurs de ses ouvrages. Celui qui approche 
w le plus près de son âge est le célèbre historien 
» Léandre Albert 9 aussi religieux de l'ordre de 
» saint Dominique , qui dédia sa Description 
^> d'Italie en i55o à Henri II ^ roi de France» 
' et à la reine Catherine de Médicis son 

épouse. 

w Le second est le père Thomas Mazza ^ 
^ aussi religieux dominicain et inquisiteur à 
a Gênes , qui a publié une savante apologie 
^> pour le justifier , et quelques autres ; auxquels 
^> il faut joindre son confrère le savant père le 
» Quien {an. 346 ) » si estimé et si connu dans 
i> la république des lettres , par les excellons 
v> ouvrages dont il Ta enrichie, et qu'il est en- 

core prêt de mettre au jour. Tels ont été la 
w défense du texte hébreu et de la vulgate contre 
M le livre de Tantiquité des tems : cet ouvrage 
^> fut imprimé à Paris en 1690 ; les Œuvres de 

saint Jean Damascène en grec et en latin , 
^> deux volumes in-folio % à Paris , en 17 12; 

L3 



^6 Ajlt. 343* Extrait du père Labau 

» Panoplia contre le sdiism^ des Greos^ aussi 
à Paris, 1718. Son grand ouvrage , 

intitulé Orient chrUtiamts ^nec non Africa^ 
y> va être mis sous la presse , aussi bien que 
d'autres ouvrages que les savans attendent 
Y> avec impalieiice. C'est lui qui va prendre la 
^ défense du père Annius. Il m'avait dit ce 
» qu il pensait de cet ciuteur ; mais je Tai prié 
i»de m'en donner labrégé par écrit. Le voici 
» tel que je l'ai reçu de lui ». 

Lettre du père le Quien au père Labat^ coii^ 
teiianù la défense d*Annius de Viterbe. 

Art^ 349» 4^ Vous souliailez que je vous donne 
» par écrit les raisons qui m'autorisent à soum» 
» lenir que Jean Aunius de Vilerbe 9 qui de- 
)i> puis. long- tems passe pour un insigne faus«i* 
» saire, n'est point du tout coupable de ce crime > 
)ii mais que toute sa faute ne consiste que dans 
» une trè3-g^'ande crédulité qui lui a fait re- 
H garder comme authentiques des pièces dont 
5> son érudition aurait dû lui faire connaître la 
M supposition et la fausseté. 
' a Si je prétends justifier mon confrère du 
^ crime de falsification , ce n'est ni par intérêt 

ni par préjugé que je prends ce parti. Ja- 
>>maii> l'intérêt iii le préjugé ne mont fait 



I 



Aet« 349* Défende d^Aaniiu* fi47 

^> prendre de parti contraire à la vérité quand 
>^ je l'ai connue. On sait que quelque estilui^ 
^ que j'aye toujours eue pour le pèi'e Combefis 
M mon confrère, qui a tant lucrilé de la répu-* 
i> blique des lettres et de toute l'Eglise ^ je n'af 
» point fait de difficulté de le condamner dans 
v> le jugement qu'il a porté trop légèrement des 
» catéchèses de saint Cirille de Jérusalem ^ 
M qu'il a attribuées à Jean de Jérusalem soU 
» successeur , contemporain de saint Jérôme % 
ss sur une leçon d^un manuscrit qu'il n*avaH 
» pas assez examiné. Je me garderai bien en^ 
v> core d'entreprendre de fusiîfier l'édition qu'il 
v> nous a donnée des actes de saint Ëustathe # 
>>martLrj de saint Silvestre , et d'autres scm- 
i> blables qu'il a ramassés dans un volume i^i-B^^ 
\i II n'en est point lauleur à la vérité j mais ses 
M longues études et la connaissance qu'il avait 
» acquise de lantiquité, auraient du le détourner 
^ de nous donner ces ouvrages comme des 

pièces authentiques. Cette édition a fait beau- 

coup de tort à la imputation que ses autreâ^ 
5> ouvrages lui avaient méritée justement. 

s*t II règne parmi nous une franchise qui nouà 
M fâit condamner librement nos confrères quand 
Si nous les trouvons eu faute, quelque considé- 

rable que soit le rang qu'ils tiennent ou qu*ils 
» ont tenu parmi nous* 

L4 
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Aat. 349» Dèfensed'Anniuè. 

J'aurai donc ThoQueur de vous dire d'abord 

que long-*temft avant que j'eusse de quoi jus-- 
» tifier plus pleinement Annius, ayant eu les 
^1 ouvrages qu'il a publiés sous le nom de Ma- 
» nétlion égiptien , et de Bérose le babilonien^ 
ss et les ayant comparés avec ses notes sur le 
» même ouvrage ^ où il rapporte différend frag-* 

mens du vrai Manéthon et du vrai Bérose 
» que nous lisons dans les livres de Thistorien 
» Joseph juif, je ne pouvais me mettre dans 
^> l'esprit qu' Annîus » s'il eût été lui-même le 
i> fourbe qui avait composé ces fausses histoires, 

n'eut pas eu l'esprit ni l'adresse de les com» 
» poser de telle sorle que ces fragmens sy 

trouvassent au long , pour rendre la supposi* 
» tion plus plausible. J ai souvent proposé cette 

difficulté à des pei^onnes doctes et judicieuses 
i% qui sont demeurées d'accord que ma réflexion 
v> méritait quelqu'attention. 

Depuis .ce tems4à , le père Échard , mon 
Vi conirère , me mit entre les mains un cata- 

logue d'auteurs qu'il avait trouvé cités dans 
» une chronique manuscrite compilée enlre l'an 

1220 et i23o 9 qui est dans la bibliothèque de 
Vk CoiberL II me chargea de le montrer à 
M un savant homme que je voyais asses souvent, 
i) Le voici. 

Pompeius Trogus.... Soitaiuus Alem^m 
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» nus..*.. Helius^Hieron egyptius ^ deantiqni^ 
» tate Phenicice,... Manaseas JDamascenus.... 

Orosius de histoHâ C^ialdeomm.... Metas^ 
» tenes de hUtoriâ Indicà.... Dioclis de his^ 
M toriâ coloniamm,... Philostratus de hista^ • 

» riis Ifidicis et Phasnicis Oridius Sabaci^ 

W desuccessoribus Alexandri,... Polihius Me^ 
>^ galopolitanus de Tholomeis.... Nicolaus 
i> Berosius, 

On a écrit les noms comme ils sont ortogra- 
^ phiéa dans le manuscrit Je crois qu'au lieu 
i> d' Orosius de historiâ Chaldeorum^ il faut 
Vf lire Berosius , quoique Bérose soit nommé' 
» plus bas dans le calalogue. Il n'est pas extraor- 
^^dinaire qu'un copiste peu habile écrive le 
» même nom tantôt bien tantôt mal. 

Vi Le savant homme à qui j'ai montré le ca*- 
s*> talogue 9 sans lui dire ma pensée 9 s'écria 
» tout d'un coup : Voilà votre Annius justifié 
Vi de la fausseté qu'on lui impute ! il reconnut 

sur-le-champ que les faux Manéthon, Bé- 
^> rose , Mélastêne » qu' Annius a publiés , exis- 
^> taîent fort long-tems avant lui , et que par 
Vi conséquent ces ouvrages n'étaient pas de l'in- 
» vention d' Annius. Je me suis toujours plaint 
f> au père Ëchard de ce qu'il n'avait pas eu soin 

de marquer le numéro de ce manuscrit de 

\ 
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» M. Colbert qui apparlienl aujourd'hui à M. le 
)> comte de Seignelai. 

Si Le même père Échard ne pouvant plus 
y>sorlir aisément « me chargea d'emprunter 
» pour lui un manuscrit laîin de la bibliothèque 
^ du roi , petit in*folio d'un écrivain de notre 
» ordre du quatorzième siècle , qui conlient des 

demandes et des réponses sur différentes 
» sortes de malières j Taj^aat feuilleté > j'y vis 
s% une réponse où le nom de Pompéius était 
» rapporté , et un détail de généalogie des pre- 
^ miers patriarches, telle qu^elle est écrite dans 
» notre vulgate. Je montrai cet endroit au père 
» Echard , et le fis souvenir du Trogus Pom- 
^. péius qui est à la tête de sou catalogue ^ a jou- 

tant que le Bérose d'Aiinius , aussi lûen que 

le Manéthon, le Métastêne et le Philon de- 
» vaient èire dumêmetems et antérieurs au quin- 
Si zième siècle. Cet auteur» autant que je puis 
>5 m'en souvenir, est Henri de Steiord, alle- 
Si mand et saxon 9 religieux de notre ordre. Le 
» numéro du manuscrit du roi est 6792. Je tâ« 
Si cherai de le voir eucore et d'y vérifier le pas- 
» sage du faux Trogus Pompéius. Peut-être y 
» en trouverai - je d'autres de pareille fa- 
Si brique. 

Cependant sur ce qu'un ancien chroniqueaF 
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>5 du treizième siècle avait cité plusieurs de ces 
^^ sortes d'auteurs supposés 9 je me suis imaginé 
» que j'en trouverais de mén^e dans d'autres 
^ chroniques du mâine tems « qui oominen* 
» çassent à compter les années depuis la créa-*- 
^ (ioiï du monde. Je n'ai pas * été tout à fait 

trompé dans mon espérance ; car j'ai trouvé 
a dans la Chronique , que ' M. Léibiiits a pu^ 
» bliée sous le nom d' Albéric des trois fontaines^ 
5* un fragment d'une histoire attribuée à Philon^ 
y> qui ne peut être celle dont Annius ne nous a 
w donné qu'un abrégé clironulogique , où on lit 

ce qui suit à la page 

» Aîino L, cctatis Phalec , dicil; Philo , ex 
k> tribus filiis Noê ^ êo mvente , nad snnt 
V> Z^OQO vitonnn^ et centum extra imilieres 
l> et parmlos: Nemroth filins CJius^filii Ciam^ 
» regnavit super filios Chams Jectam super 

filios Sem ; Suffohe super fiHas Japket: 
^ Auîko X* Phalec Rjeu. fiidi ^sid JCJC tarres 

cedificttntur : ab hitie pi^st dilumtm et di* 
^ visiofiem liiiguamm § qutUuiQr ptindpuili^ 
» replia surrexerunt in terrâ^ primuni Scythu-^ 
» rum ab a^uiione.% tempéré Sama nhipri* 
» jnus regnavit Thanas , à quo fiuvius Ta^ 

naisdeno7inni0tur* Scythœfueftmt^Jmphet^ 
^ à ijiUbiis desaendentïU ïrojani^ èt. à 2?'o^ 
^ fanis RamofU^ et FKonci^ et fiuùti ^lii. * 

L 6 
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■ 

* ^ecundum regnum AEgyptiomm à meri^ 

» die regaavù Zoël , sive Mineus^ 

» Tertium regnum "principale AsHrionmi , 
ad orientalem^ cœteris excellenùius ^ simi^ 
liter^ de Cham et de pâtre Sem. 
M Quarium regnum Sciciniorum ^ Sycio^ 
nionun , ad occidentem in insulà Monci^" 

y> nis dieitur fuisse de Sem : de Sem naméfue 

yifneruîit Judnsi^ sed et Medi ^ et Persœ ; eê 

_ _ 0 

Grœci de Cham^ Assyrii^ et AEgyptiiy et 
Vt Chanancei, De Japhet Scythœ , et Tro^ ' 
^> jani , Romani et Frdnci. Item de Sem 
gantes XXVII^ de. Chojn XX JL et de Ja* 
» phet XV. 

C'est apparemment du faux Plulon latin 
qu'Albéiic aura tiré la chronologie qu'il 
nous donne dans la suite des ancêtres de 
Jésus-Christ , depuis Zurobabel jusqu'à saint 
\s Joseph 9 comme dans la collection d'Annius. 
On voit sous le nom de Philon une succes- 
sion de princes de la tribu de Juda , qu'oa 
i> dit avoir gouverné le peuple juif, depuis Zo«^ 
Si robabel jusqu'à Juda Macabée , dont les noms 
15 paraissent aussi empruntés de la généalogie , 
k> chapitre Iroisièoie de saint Luc. 

w Annù primo Cecropis , dit Albéric^ n^gis 
Macedojtum ^ Jechonîas post transmigra^ 
^> tionem Bubylonis genuit Sdlatiel , qui cum 
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V> esset annorum JCf^II ^ genuit Zorobahet ^ 
iVifui ctim esset annorum LU genuic AbUéd^ 
» qui annorum JLV genuU Eliacim^ qui XXI 
annorum genuit Azor^ qui L anfèortm ge^ 
nuit SadoCy qui XXIX genuit Achim^ 
l> quiXLIX annortêmgenuitEliud^quiXLIX 
» annorum genuit Eleazaf\ qui XLIX annv^ 
rum genuit Jacob ^ qui XLIX annorum ge» ' 
y> nuit Joseph. 

v> Celte chronique d'Albéric est une compl- 
latioQ de bons et d'aussi mauvais auteurs 9 qu^ 
' » ceux dont Aunius a publiés des fraguiens. 
Comme le prétendu Fhilon d'Albéric et 
Vi d'Annius a ajusté son histoire sur la Chro* 
» nique, sur la version vulgate de l'Écriture ^ 
son ouvrage est fort différeut d'un auti-e qui 
a été imprimé à Basle , en i538 , sous le nom 
^> de Philon le juif: Philonis judœi antiquila^ 
tum Biblicarum liber ^ parce que celui-ci suit 
en tout la version des septante pour la Chro« 
nique, et en d'autres choses, ce qui montre 
que l'ouvrage est d'un Grec 9 que l'on a tra- 
duit en latin. On y lit bien des contes des 
v> Juifs et des généalogies des anciens patriar* 
ches semblables à celles qu'on lisait dans un 
^% vieux livre plein de fables composé dans les 
» premiers siècles souâ le nom de..f « la petite 
v> Genèse» . 
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ss Je trouve dans un fragment d'Anastase 
^ d'Ankioche 9 qu'un Fhilon 9 chrétien du qua-* 
» trième ou cinc^uième siècle, avait aussi com^ 
Yf posé une histoire ecclésiastique. Jean Maiala 
» i a aussi cité dans sa Chronique. 

ss Albéric 9 outre Pliilon 9 cite un Amobe 
» le rhéteur, dont il est fait mention dans la 
»> Chronique du treizième siècle dont j'ai parlé» 
Alter Arnobius rhetor. De, Sem fuerun$ 
gentes CCCVI in lingnas XXVII ; de 
Cliam , genres CC CX CIII m lingual XXII ^ 
» deJaphet CC in lingnas XXIII. 

Mauclerc» au comijoencement de sa Chro- 
nique , rapporte un endroit de MéUislène 
d'après Pierre de Troyes, surnommé le Man» 
>>geur, tel que nous le lisons dans rédiliou 
»i d'Annius. Ce Pierre le Mangeur , qu'on eati'* 
y» mait si fort de son tems et dans le siècle 
suivant , a cité d autres auteurs qui nous sont 
y> aujourd'hui inconnus et qui ue difiiërent en rien 
)» de ceux d'Auiûus (i). 



(i ) On observH>a que ce Pierre le Mangeur > chance* 
lier de ri'glise de Paris , mourut en 1 198 , trois cens ans 
avant AuniuSj et que Catena tempomm a été pu- 
bliée à Luberk en i^T^t ^a a volumes in-folio, avant 
l'ouvrage d'AnniiK, dont la puhliciition a nicme cté 
précédée par celle de la traduction de cette Catena tem-* 
poram, imprimée à Paris en i438, en a yoL ia^Mio , 
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M A tous ces témoignages d'auteurs qui font foi 
» (jue plusieurs des livres qu'Anuius a publiés et 
^>qu*on a prétendu être de sa façon ^ ont été 
» vus et lus long-tems avant lui; j'ajouterai ce- 
i> lui de Léandre AUiert , écrivain très<-curieux 
w et très-exact, qui avait fureté dans la plupart 

des bibliothèques , dont il a tiré divers mo^ 
i> numens qui lui ont servi à composer ses ou* 
»» vrages. Il dédia sa description d'Italie 9 en 
» i55o, à Henri II» roi de france» et à Ca- 
» therine de Médicis son épouse. Il rend çe 
» témoignage à Annius» page ii5, que» quoi** 
i> que bien des geus le regardassent comme un 

iburbe » qui avait supposé plusieurs sortes 
» d'ouvrages historiques , il les avait pourtant 
^> trouvés lui-même , il y avait long-tems , dans 
» les recherches qu'il avait faites. En parlant 

de la ville de Yiterbe et des grands homme» 

» qui en étaient sortis, il dit ces mois » 

» In primis exûellenùis^imns iheologiis , et 
» Joannes Anniu^ ; quorum uterque ex Prœ^ 
W Uicatorum famllià ; sed pos ténor sacri pa^ 
» latii magisierfuU^ homo egregiè non'solàjn^ 



sons le titre de Mer des Histoires. ( Nonvean Diction^ 
naire fiistorîque , par Ckauâcm et Detendine* Lyon^ i8o4» 
t. 9j p. 598. Art. Pierre 
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laiinU liueris , sed enàm grœôis^ hœbreis^ 

arabicis et caldceis conditus. Prœtereà tO'* 
\yHûs andcjuitatis siudiasissimus indagatot 
» lUi scriptis editis abundè est testatus. Opéra 
v^-enimrelicjuUhœc : Commentationes in Céi*» 
» tonem ^ Fabium Pictorem » Mirsilium Les-» 
%ybium^ jirchilochnm de tëmporibusy Xeno* 
%i phontis œijuivooa , Philo nem judœum , Me^ 
M tastenem Persam , Berosum Caldœum, Item 
iyin itinerarii jintonini partem^ in edictum 
^> Desiderii régis Longobardorum , Proper^ 
Si cium de Vertumno ^ et in apocalypsim 
» 2?. Joannis. Prœtereà quœstiones cnriosis" 

simas , cum instittuionibus ^ aliisque scriptîs 
l> (juce projecto onmia Dirum eum maximi 
l> solertis ingenii fuisse testantur^ ^uanifuàm 
l> non desint , qui fragmenta CatoniSf alios" 
>5 que taies libros eum confinxisse calumf» 
» nientur ; quippe quoniàm ipsis illorwn 
» authorum scripta "visa non fuére ; mibi vero 

PRIMJS ETIAM ANNIS COGNITA. 

» Après ce que j'ai tiré de divers auteurs « 
M touchant les histoires publiées par Annias , 
» et sur le témoignage d'Albéric » j'ose avancer 
^ que si on faisait une exacte recherche des 
a manuscrits qui existent dans les bibiiothè- 
»t ques d'Italie et ailleurs ^ on y trouverait ces 
^> fausses pièces, à moins que le mépris qu'elles 
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méritent ne les ait fait tellement négliger 1 

» qu'elles auront enlin la plupart disparu. 

Sur quoi il faut se souvenir que le onzième 
» et le douzième siècles out été féconds en 
Vi ouvriers qui ont fabriqué un grand nombre 

de fausses pièces , gens oisifs et iguorans 9 

qui s'occupaient dans leur solitude à oom« 
» poser des Vies des Saints 9 dont on a dans la 
» suite rempli nos légendes 9 et qui ont servi 
» aux de Natalibus et aux de Voragine à 

grossir leurs compilations et leurs recueils. 
C'est dans ces ntiauvais et infidèles écri* 
» vains qu Anuius a puisé ce qu'on lui repro- 

che. Ce que j'en ai dit ci-^dessus suffit pour le 
» justifier du crime de supposition, et il nous 

reste à voir conunent M. Misson ou ses par- 
a tisans s*y prendront pour le justifier des iaus* 

setés qu'il a avancées ». 

Conclmion. 

Art. 35o. Cette défense d'Annius par le 
père le Quien est d'autant plus décisive , que 
ce père, comme on le voit, n'a nullement pré- 
tendu soutenir l'authenticité des auteurs publiés 
par son confrère j il se renfermait ai'isi dans 
des bornes qui prouvaient qu'il n'était point un 
panégiriste aveugle. On peut donc regardqr 
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coxmue incontestable qu'Annius n'était point 
un faussaire, qu'il H*a fait que publier les ex- 
traits manuscrits de Bérose et de Manéthan 9 
tels que les lui avait donnés un Dominicain 
arménien : et si Ton fait réflexion que Moïse 
de Khorène (1), à qui nous devons une liis- 
tmre d'Arménie 9 a fait aussi usage de maté- 
riaux étrangers aux historiens grecs, et qu'il 
cite surtout Bérose comme Tauteur en quelque 
aorte fondamental de tout ce qu'il dit sur les 
Assîrîens , on ne pourra guère «•empêcher de 

reconnaître qu'il existait en Arménie des maté- 
riaux curieux dont ceux qui veulent approfondir 
rhistoire ancienne doivent faire usage* liOin de 
xiiépriscr Annius et son Bérose, il faut donc les 
étudier et leur comparer les extraits que nous 
tenons des auteurs grecs , et que Scuiiger et 
fabricius ( 2 ) ont déjà rassemblés. Cette en«- 



(i) Cet auteur a vécu dans le cioquicme siècle. 
Aucun de nos Diclioniiaires historiques n'en parle. 
Voyez les Mémoires de rAcadémie des Inscriptions^ 
Son ouvrage prouve que celui de Bérose avait été con- 
servé en Arménie* 

(a) B bliotheca grœca , t. XIV. Hamhurgi^ 17^8 » 
p. 175 et suivantes. On observera qu'en cet endroit 
comme dans tout son ouvrage , Fabricius ne fail aucuns 
mention de Moïse de Kiiorcn«. 
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treprise me paraît digne d'occuper un savant 
plus habile que moi ; et comme elle entre dans 
mon plan 9 je recevrai avec reconnaissance le 

produit de son travail, et je m'empresserai de 
le publier. 



CORRECTIONS 

ET ADDITIONS 

POUR LES VOLUMES PRÉCÉDENS. 



HISTOIEE ANCIENNE DES SALIEN8. 

Préface, p. vij. Les lettres de Mentor, 
d'après lesquelles )*ai rapportérépitaphe sublime 
deNeutou, la donnent très-fautivement. On la 
trouve parfaitement correcte dans les Œuvres 
de Pope qui en est Tauleur. La voici telle qu'elle 
est gravée à l'abbaye de Yeslminsteri oùNeuton 
ei3t enseveli : 

ISAACUS NEWTONUS : 
QUEM lîViaiORTALEM 
TESTANTUR TEMPUS , 
NATUEA, CŒLUM : 
MO&TALSU 
HOC MARMOE FATSTUR* 

Nature and naiuré'^ laws laj hid in night : 
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Corrections et additions^ etc. l6t 
God said : Leù Newton be ! and ail was 

light (l). 

CONSIDÉRATIONS SU& l'oRIGINE DU GLOBE. 

Page 383. La note % est rectifiée dans THis** 

toire de la Chine avant le déluge d'Ogigès y 
seconde partie , p. 23. 

Page 389. La note 3 est corrigée et entière* 
ment refaite dans les Antiquités et monumens 
du département de Yaucluse, première et sur- 
tout seconde partie. 

JflÉUOIRE ET FLAN DE TRAVAIL SUR L*HIST0IR& 

DES G£LT£S. 

■ 

Page xîx, lig. 4 et 5. Le mai y lisez , la mai. 
Ce mot est féminin 9 soit qu'il signifie le fond 
d'un pressoir , soit qu'il désigne le coffre où 
Ton pétrit le pain (2). Le Dictionnaire de l'Aca- 
démie française veut que ce coffre soit appelé 
la huche (3) , et n'en dit rien au mot mai. 



> (i) Thevorhs of Alexmder Popû* London f 
p. 57, 

(2) Nouveau Dicliomiairc de Pocbe, par Catiaeau* 
Paris y i8oa, p. 343, art. mai. 

(3) Diclionnaire de l'Académie française , quatriéia^ 
édition. Paris ^ i;G2^ t. i ^ p. 3^0 , art. bucbe^ 
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262 Corrections et additions 

Mais rEuciclopédie remploie dans les deux 
sens (i). 

Page xliij , 1. 25. Plus préférable ; effacez plus 
qcd fait un pléonasme. 

Pages 9 « 12, 17, etc. J'ai écrit moîens et 
non moyens , à cause de riiabilude cjue j'ai de 
prononcer ainsi 9 et je crois que cette habitude 
ne m'est nullement particulière. La prononcia- 
tion régulière est cependant naoa-iein (2) ou 
moi'-ïen* Celte diversité dans la manière de 
prononcer ne viendrait-elle pas de l'incertitude 
ou nous laisse le mauvais emploi étimologique 
de la lettre y, et ne fournit-elle pas un nouvel 
argument contie ce mauvais emploi ? 

Page 66 , lig. 8. J'ai écrif Bordeaux p. 46 et 
.p. 4^9 et j'écris ici Bourdeaux. Pinkerton (3) * 
dit (jue Ton nomme cette ville Bordeaux ou 
3ourdeaux;niais l'octographe la plus ordinaire 
est Bordeaux. C'est aujourd'hui le chef-lieu du 
département de la Gironde* 

Page 989 ligne 24* Croïance et non po? 



(i) Encyclopédie. iNeufchaâlel ^ 1765» t. p, t 
art. Mai. 

(i) Nouveau DicUonimîre do Poche , p^ir Catineau. 
Paris, 180:1 ; p. 3^2^ art. Moyeu* 

*7 (3). Abrogé de ia G^graphie siodmie* Paris t iSoS» 

p. 37. 
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êroyanoe comme on écrit communément* 

Voyez ce <jue je viens de dire sur moien et 
moyen. 

Page loz 9 ligne 9* Posidinius ; il est clair 
qiî*il fkut Posidonius\ 

Page 146 9 ligne 4. ^rgo ; Tusage est d'écrire 
argot. 

Page 191 , ligue 17. Et se trome : Usez, elle 
est^ afin d'éviter la répétition de se trou^te qui 
est deux ligues plus haut. 

HISTOIRE DE LA CHINE AVANT LE DELUGE 

Première partie^ 

Page 89 ligue i. Orgeuil ; lisez, orgueil. 

Page 83 9 ligne x6. Ç^u après i ajoute^ , que. 

Page 86 , ligne I } p. l4o> etc. Liens ; Tuâage 
est d'écrire lieux ; mais il searait à désirer que 
le pluriel de tous les substantifs s'écrivît tou- 
jours de la même manière, c'est-à-dire en 
ajoutant la lettre ^ à la fin du singulier : j'ai 
hasardé cette innovation qui ne m'a pas paru 
trop choquante. 

Page 98. Sur les chrétiens établis à la Chine , 

voje« un Mémoire de M, de Guiçnes , j^armjî 



Corrections eù additions 

ceux de TAcadémie des inscriptions* Paris , 
1764 9 t* 3o , p. 8o2. 

Page 1^9 , ligne i3. Derrière ; lisez , der^ 
nière. 

Idem , lignes i4 et 18. M. Pinkerlon écrit 
Sénégal ( i ). Il ne dit pas Gumbra ^ mais 

Gauihie (2). 

Page i32 9 lignes 17 et 18. Poodes. Ce mot 
n'est pas anglais. Il i'aut écrire pound (3) ou 
pounds. 

Page i36 » ligne 6. La réponse au problême 
proposé en cet endroit est fort simple. Nankin 
était alors la capitale du Katai ou de la Chine. 
Dans ce même Icms , Pékin était nommé Kam- 
balu 9 ou plutôt Kanbalu , et ce nom signifiait 
qu'elle était la résidence du kaii des Tartares 
qui avait alors conquis la partie septentrionale 
de la Chine* Ce kaii se nommait Yenta ^ qui , 
en 1757 et 17689 fit une irruption dans la 
Chine à la têle de deux cens mille chevaux , 
sous la dinastie des Ming {J^), 

(i) Abrégé de la Géographie modeme. Paris, iSoS» 
p. 712. 
(a) Id, , p, 743. 

(3) Bayer' s royal dictionary. Lions. , X783» 

(4) Histoire fédérale de la Chine. Paris, 1779, t> 10, 
p. 3ai 6t3aa« 

mSTOIRE 
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HISTOIRE DE LA CHINE AVANT LE DÉLUGK 

b'ogigès. 

Seconde partie. 

Pilge 3. 

La critique est aisée et Tart est difâcile. 

Ce vers est cité comme étant de Tart poétique 
où il ne se trouve point. Il est dans le Glorieux^ 
acte second , scène 5 (i). On sait que le G/o- 
vieux est une comédie de Destouches. 
Page 34 % note 3» Ug. j2. Annis; lisez, amnis. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

(i) Œuvres dramatiijues de Destouches. Paris, 1758, 
^ 4» P* 
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S 0 B le Bérosfi publié par Annius de Yiterbe, aru 29g, 
page I. 

Chapitre premier. De Bérose , art. 3oo,p, 3. 

i. Ësamca de h restUutioa d'un passage d& Pline p 

proposée par qpelquea sayans* art* 3oi , p. ii. 
a. Sur Kpigèncs , et sur l'opinion que cet écrivain 

et Bérose ont eue de la longueur de la vie humaij^e. 

Tables astronomiques de Bérose , art, So% da. 
§■ 3. Nouvelles particnlarîUs- -sw V4t^ de Bérose-, 

art. 3o3 , ^t* 
âistoire de la Gnomonique andenne, art, ^o^^p* 44* 
§. 4* Suite de THistoire de la Gnomonique ancienne » 

a/t, 3o5 , p. 54» 
Hémicide de Bérose , art. Soô, pa 6i. 
§. 5. Passage de Tatîen sur Bérose , art, 807 , p. 64. 
Autre passage de Viti uvc sur le môinc auteur , art^ SoS^ 

p. 67. 

§. 6. De TAstronomie ancienne , arc. 809 ^ />. ^r. 

Bibliothèque d'uu luonastcre de PAbissimCy art. 3 10, 

§. 7. Suite de THistoire de P Astronomie ancienne ^ 

û/?. 3i I , p. 79. 
§• 8. De r Astronomie des Caldccns , art. 3i3 , p. 8S« 
De leurs plus anciennes observations 9 art, 3i3 9 p. gx. 

^, c). Des C^Jdécûs cl de leur véracité, art. 3i^f p. ^ 
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S» 10. Erremrs de la Bible sur 4'Histeire , être. Si5 , 
p. 107. 

§. iT. Des obsenrations envoyées à Aristole par Callis- 
thènes , dit. 3 16^ p. 116. 

Authculicitë de ces observations, art.3i'], p* ii'8« 
Chapitre IL Sur Annius deViterbe, arU 3i8, lag. 

§. I. Deuils sur la vie crAnnius , art, Sîg, p. i3 |. 
^. 2. Pn'faccs d^Annius , en 1498, ûrt. Sao, p, 1^1, 
$.3. Traduciion française des deux préfaces d^Annius^ 

art. 321 , p. 149. 

§. 4* Observations sur ces préfaces, art* B^%yp* i56. 

Du maUre du sacré palais, art, 333 y p. 157. 

Mort d'Annius et i^oi^nours rendus à sa méqioîlre'^ 

art. 3a4 » f'* i^^* 
§. 5. Des ouvrages publiés par AnnîuSj sur PAati^uité^ 

art» 325 y p, 161. 

6. Notice cbronologiqae des divmes éditions d'Ao^ 

nins, p« 169. 
Deux e'dilions de 1497 et 1498, art, 326, ibid. 
£ditioB de Paris , i5ia, aru 327, p, 170. 
de Paris, i5i5, art, 828, p. 172^ 
De Baie, i53o, de i54a 1 et d'Anvers, 1 545 et i552^ 

art, 32g, p, 173., 
Détails sur Fédition d'Anvers , xSSs , ait. 33o ^ iKicI, ^ 
Edition de Lion , i552 , art, 33 1,^. 176. 
Autre de Lion, i555, £cr£. 332, p. 177. 
Censure d'Annius , par GasparBarreiros, en portugais | 

art» 333 , p, 179. 
La même eu latin, art, 334, P* 
Edition d'Annîus , par Commelin , art. 33S , îhiâ* 
Censure d'Annius, impriaice chez Commelin, art, 33G, 

p* 181. 
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Edition d^Anuius , donnée à Yittemberg, an, 33% 

■ 

»— à Lcîpsick , art, 338 , p, ï8S.» 

§. 7. Discussions sur le mérite des ouvrages publies par 
Annius , art, SBg , p, 184* 

IJ. 8. Des ëcriTains qaî ont parlé avantageusement d^ An- 
nius , art. 3 }o , p. 196. 
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AVIS. 

Les six premiers Volumes de cet Ouvrage se 

trouvent chez les mêmes Libraires. Le liuilième 
paraîtra incessamment. Il aura pour objet les 
Mouumeiis de la Géographie anciemie. 
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